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DCUP / ROCK ALTERNATIF / NE PAS CRAQUER 


SOUS la pression 


Les quelques lignes qui suivent peuvent être considérées comme un coup de gueule 
vindicatif ou tout simplement comme un constat de ce qui se passe à Bruxelles 
dans le milieu du rock et de ce qui pourrait bientôt ne plus s’y dérouler. 


insi, après m'être présenté: 
Bemard de l'association 
A Don't Crack Under Pres- 
sure (bonjour à tous), vais- 
je ici pousser un cri, au risque de devenir 
d'alarme, si les bonnes volontés en tous 
genres venaient à ne plus se manifester. 
J'apprends, et ce n'est un secret pour 
personné, que le ares, a d'ores et 
déjà portes closes, que le Gernika va 
bientôt en faire autant et que le Kapuit 
est menacé via des promoteurs (depuis 
longtemps maintenant!), et donc pour cé 
dernier, voué à une mort à plus ou moins 
brève échéance (NDLR: pas franche- 
ment optimiste). Du côté de l'association 
que je représente (DCUP), nous som- 
mes devenus, en tant qu'organisateurs, 
indésirables au Kuituurkaffee et (par 
ricochet) à la BSG, deux salles de con- 
certs du ue de la plaine (VUB). Le 


Kultuurkaffee ne veut plus de nous, suite 
à des incidents imbéciles provoqués par 
cerlaines personnes qu'il serait sot de 
nommer ici. 


Les faits 

Voici donc un bref rappel des faits: 
DCUP organise un triple concert le soir 
du 25 février dernier avec Nestor Makh- 
no, Space Farmers et René Binamé et 
les Roues de secours. Au demeurant, 
tout se passe on ne peut mieux jusqu'à 
la fin, Ce n'est qu'après le concert que 
cela se gâte. Des incidents surviennent 
sur le parking (altercation et querelle au 
couteau - heureusement sans blessé) et 
discussion acharnée sur le Boulevard 
entre une dizaine d'individus venus en 
droite ligne du Kultuurkaffee. Notre pu- 
blic donc! 

I est évident qu'il est impossible de con- 





COMMUNIQUÉ / COLLECTIF POUR L'ÉGALITE ET 


F- solidar 





Chômage, racisme, dégradation des quartiers populaires, 
fragilisation des droits sociaux surtout pour les femmes et 
les jeunes, enseignement en crise... la société bélge et ses 

voisines européennes présentent un tableau plutôt désespérant. 


ÉCOUtEr Ceux qui nous 

gouvernent, le seul moyen 
A de s'en sortir serait de 

renoncer à nos maigres 
droits, d'oublier nos revendications élé- 
mentaires, puis d'attendre que ça passe. 
Mais de plan d'austérité en pacte social, 
ça ne passe pas du tout! 
Au contraire, la crise s'est approfondie et 
avec elle le racisme vient renforcer le 
besoin de désigner des coupables. Les 
partis fascistes étendent leur audience, 
et leur discours est repris par de nom- 
breux responsables politiques. 
Nous refusons cette 
“ogique"! Nous vou- 
lons de véritables 
changements, une 
société où les be- 
soins Sociaux de 
tous el toutes pas- 


RSR ES RER ES 
Pour nous, le racisme 
n'est pas une fatalité. 

ll est renforcé par 


citoyenneté. Le racisme est en outre ren- 
forcé par la complaisance de la plupart 
des responsables politiques et des mé- 
dias à l'égard des préjugés et des amal- 
games les plus répandus sur l'islam, la 
délinquance, les réfugiés qui "nous en- 
vahissent”… 

Le racisme est un instrument de division 
qu'il nous faut combattre. 

Non, les jeunes ne sont pas “dange- 
eux": ils sont en danger! Danger de 
chômage et d'exclusion, danger de ra- 
cisme (les intolérables contrôles et "ba- 
vures” de la police!) danger de vivre 
dans une société qui 
n'offré aucun avenir. 
Pour nous enfin, le 
droit d'asile, cible 
des pires restrictions 
dans toute l'Europe, 
doit absolument être 


sent avant le profit la complaisance maintenu, avant tout 
de quelques uns, “aie P ce U comme une forme 
une Socét où di de la plupart essentielle de solida- 

LS d AaCUN E re Bises: LI té avec les peuple: 
soient garantis par des responsables re ee 
légalté complète, Dolitiques et des comme un des ac- 
sociale et politique. P Ia Nr quis les plus pré- 
Nous refusons aussi médias à | égard cieux de la démocra- 
de nous taire. || est ne MrAîinA tie! Non à la croisade 
grand temps de des preJuges anti-réfugiés! Pour 
Sorganiser et de et ldes MAAmes un accueil sociale- 


s'exprimer, de faire 
entendre nos VOIX 
Car nous savons que nous sommes 
nombreux à partager ces quelques véri- 
tés que l'on entend trop rarement. 
Nous revendiquons le droit de vote et 
l'éligibilité pour tous! C'est une condition 
minimale pour une pleine citoyenneté. 
Renoncer à cette exigence élémentaire, 
c'est accepter une démocratie bancale, 
élitaire et fausse. Nous refusons de lais- 
ser une partie de la population en pâture 
à l'extrême-droite, qui s'attaque d'abord 
aux plus faibles (immigrés, réfugiés) 
pour ensuite S'en prendre aux droits des 
femmes, des chômeurs, des travailleurs 
et enfin à ceux de tous les citoyens. 
Pour nous, le racisme n'est pas une fata- 
té due à la soi-disant incommunicabilité 
des cultures, mais le résultat d'une politi- 
que qui consiste & maintenir les immi- 
AE dans les secteurs les plus fragiles 
de l'emploi et de la ville, et dans la non- 








ment et juridique- 
e | ment conforme aux 
droits de l'homme! Il faut donc changer 
le disque et changer de politique. Vite. 
Nous créons un Collectif pour légalité 
et la solidarité, parce que nous tenons 
à défendre ces valeurs et les revendica- 
tions sociales et démocratiques qui leur 
sont attachées, et parce que ce sont les 
seules réponses collectives contre le 
racisme el pour une changement de cap. 
x Infos: Daniel Liebmann 
46 rue J. Claes, 1060 Bruxelles 
Le Collectif regroupe des associations et des 
individus. Les premiers signatéires sont: 
Khalil Abdel-Wahid, Mateo Alalui, Associa- 
tion des Jeunes Marocains, Aïcha Boul- 
bayem, Michèle Dehaen, Ouardia Derriche, 
Carla Golf, Shuk Khalouatoussa, Sylvie 
Lepage, Jean-Marie Lison, Daniel Liebmann, 
Pierre Massan, Eric Matrigs, Nouria Quali, 
Hamel Puissant, Radio Al Manar, Andrea 
Rea, Amidou Si M'Hammed, Patrick Spinnoy. 
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trôler tous les débordements et même si 
nous ne cautionnons nullement de tels 
comportements, il est difficile d'intervenir 
d'autant plus que ce n'était plus à DCUP 
(en tant que responsable) d'intervenir 
puisque cela se déroulait en dehors de 
l'enceinte du Kwtuurkafee. 

À l'intérieur, comme dit plus haut, tout 
s'est on-ne-peut-plus mieux déroulé et 
les pogos et les stage-diving (exercice 
très prisé et qui consiste à plonger du 
rebord de la scène dans le public.) 
étaient bon enfant. Hélas, lé faux plafond 
est trop bas et il est interdit de "diver” au 
Kultuurkaffeel Voilà, toutes ces raisons 
font que nous voilà devenus indésirables, 
pour ne pas dire interdits de séjour dans 
un endroit fort agréable, mais qui semble 
être dépassé par quelques événements. 
Souvenez-vous des articles parus dans 
la presse écrite suite à une descente de 
la BSR (à la demande du rectorat de |a 
VUB) au cours d'une soirée “house”, le 
11 février et où furent découvertes des 
quantités non négligsables de drogue en 
tous genres (extasy, shit, coke..). 


Le vent mauvais 
Alors, la gérance du KK a semble-t-il 
décidé de filtrer les organisateurs. Mais 
tout cela ne serait pas si grave si une 
autre salle de concert d'importance (la 
BSG} ne nous était pas également deve- 
nue interdite. Nous sommes bel et bien 
devenus persona non grata sur le Cam- 
pus de la, plainel En tenant compte du 
fait, qu'il n'existe à Bruxelles, que trois 
salles de concert de capacité moyen (le 
KK, la BSG et le Bulten), il ne nous reste 
donc plus qu'à nous rabattre sur le But- 
ten, faute de choix. Cette dernière, dis- 
posant par elle-même déjà d'un agenda 
très chargé, et reconnaissons-le, les 
conditions de location n'étant pas des 
plus avantageuses {les gros avantages 
de cette salle sont sa capacité d'accueil, 
son matériel disponible, sa structure), il 
en va dorénavant de la viabilité même de 
notre association. quand je vous parlais 
d'un vent mauvais. 
Le mal est malgré tout très profond. la 
"culture alternative", appelons-là comme 
ça, qu'il n'est pas utile de définir, s'enlise 
et les initiatives nombreuses en pensées, 
ne se concrétisant que trop rarement ou 
de manière trop éphémère. Le Gernika 
et le Simbabbad en sont les exemples 
les plus récents. 
Quant à la scène du rock à Bruxelles, 
elle est active de manière trop irrégulié- 
re, c'est-à-dire qu'il ne S'y passe pas 
quelque chose toutes les semaines. 
Sans vouloir surestimer notre champ 
d'action, existe-t-il une autre dynamique 
(ou d'autres) à Bruxelles? 
De notre côté, nous sommes heureux de 
pouvoir proposer une vingtaine de con- 
certs par an, mais c'est bien évidemment 
en-deça de notre volonté réelle. C'est 
insuffisant, et ce n'est pas l'ostracisme 
dont nous sommes victimes à la VUE qui 
va arranger cette situation. 
DCUP est cependant présent sur plu- 
sieurs axes. Outre l'organisation de con- 
certs, nous éditons un fanzine, nous 
proposons une émission de radio sur 
Radio Air Libre (et nous produisons des 
K7 démos pour les groupes du Collectif 
(qui n'est pas fermé, rappelons-le). 
Notre souhait est d'encore plus nous 
démarquer en organisant et en promo- 
tionnant d'autres activités telles des ex- 
pos (photos, peintures, sculptures..), du 
théätre… Notre seule volonté est de 
rester “actifs”, sans tourner en rond, d'où 
notre souhait de collaborer avec d'autres 
associations hors de Bruxelles, hors de 
Belgique. Ainsi trois des groupes du 
Collectif ont À joué au au Festival Art ét Anar- 











Gi FOUS CON F;noe 
M'ANGOISSER 
AVG Vos HISToiLee 


chie de Lille (à savoir se Hole 
Spacefarmers et Les Petits Futurs) et 
nous furent également présents par le 
biais d'un stand-présentation. Bref, mal- 
gré les coups durs, KEEP THE SCENE 
ALIVE. Pour Don't Crack under Pressure 

* Bernard Moisse 
Contacts M Don't Crack under Pressu- 
re, Bernard Moisse, 90 rue de Pervyse, 
1040 Bruxelles, 02/734.50.67 ou Bruno 
Uyteréprot, 24 rue Fontaine d'Amour, 
1030 Bruxelles, 02/215.76.44 M Le chou 
dans la bouilloire (fanzine): Philippe 
Dieu, 90 av. de la Héronnière, 1170 
Bruxelles, 02/672.69.44 M VPC Keep 
The Pressure (Vente par correspondan- 
ce) Frédéric Tétart, 21 av. des Nymphes, 
1170 Bruxelles, 02/673. 56.72 M Nobody 
Home: émission tous les jeudis entre 20 
et 22h sur Radio Air Libre, FM 87.7, 27 
rue Marconi, 1180 Bruxelles. 


UN MINISTRE À L'ÉMISSION DES 
Téléspectateurs 
actifs 


Atmosphère feutrée mardi 22 mars (une 
date historique!) à l'émission hebdoma- 
daire de l'Association des Téléspec- 
tateurs Actifs sur Radio-Campus. 

On attend un ministre, et pas n'importe 
lequel, le successeur de sa majesté Élio 
di Rupo lui-même, sorti de l'Éducation et 
des Médias par le haut, Mahoux. 

Mahoux, où es-tu, chantait-on à Radio- 
Campus à 21 heures moins une, quand 
une limousine noire égarée s'est perdus 
dans les dédales de la Cité universitaire 
Non ce m'était pas un loup garou, ni le 
bel amant d'une étudiante comblée, ce 
n'était que Mahoux lui-même, avec son 
chauffeur et sa secrétaire personnelle, 
Mais notre ministre est un homme direct, 
souriant, diplomate at populiste. Un par- 
fait ombudsman. Pas de manière at pas 
de protocole. || nous serre la pince et 
entre sans manière dans le studio. 
L'émission de l'ATA (qui diffuse par ail- 
leurs largement une pétition pour un 
débat télévisé avec le pape} est cool. 
Pas de provocations inutiles. Tout en 
douceur. Les questions claires, précises, 
embarrassantes, ne désarçonnent pas 
notre homme très télévisuel. Quoique! A 
vous de juger si vous êtes dés fanas de 
Radio Campus, la radio ibre de l'ULB. 
Où en sont les projets audio-visuels dans 
l'ensergnement? commence Bernard, le 
très smart représentant de l'ATA (pour 
ceux qui ne le saurait pas, trop souvent 
les profs - épuisés plus encore par l'insti- 
tution tatillonne que par les mêmes eux- 
mêmes - se battent entre eux pour avoir 
accés à la seule salle télé de l'école). 
“Tout va très bien, Madame la Marquise, 
dans le meilleur des mondes possibles” 











ose répondre notre Pangloss, qui visi- 
blement n'est Le un homme de terrain 
et n'a plus mis les pieds dans une classe 
depuis qu'il était en culottes courtes. 


Et les pubs. privées qui dévorent notre vie 
sur la chaîne pos faut vivre avec 
son temps... Soyons réalistes”. lci aussi, 
etil insiste, comme pour les enseignants, 
à qui c'est aussi le métier. Je préfère 
former le citoyen à être critique que nier 
les lois du marché”. 

Des subsides pour les radio-ibres et 
pour les Téléspectateurs Actifs, cette 
association de consommateurs d'un 
nouveau genre? "Bien sûr, en principe. 
Mais, d'abord, devenez vraiment repré- 
sentatits de TOUS les téléspectateurs. Et 
puis, les sous, y a en a plus d'sous”. 

Et les génériques bouftés par les pubs à 
la RTBF? “Que les cinéastes soient un 
peu raisonnables et coupent eux-mêmes 
leurs génériques interminables. Il faut 
éviter le zapping, avant les pubs du soir. 
Et, vous dites être des agitateurs de 
l'information, je n'aime pas le mot. Ne 


soyez donc pas des agitateurs (profes- 


sionnels), mais des citoyens responsa- 
bles. Je préfère le terme action à agita- 
tion (les mots, encore les mots..}". Merci 
du conseil, Monsieur le Ministre. 

Déjà, l'heure d'émission s'achève. Heu- 
reux, le ministre qui croit avoir fait sa pub 
gratuite sur Radio-Campus (il faut avouer 
que l'animateur de service lui a passé la 
pommade) est radieux et il écrit dans le 
livre d'or: “L'ATA rend plus libre! On 
vous l'avait dit: démago-populiste. Alors, 
t'as pas cent balles? C'est pour AL, un 
bon journal, non? Libre. Critique. N'est- 
ce pas rare aujourd'hui, Monsieur le 
Ministre? Si vous voulez, on enverra 
quelques enseignants et téléspectateurs 
en colère vous le vendre à 4 heures du 








ANNIVERSAIRE / 20 ANS 


Le Snark 


20 ans d'ouverture aux jeunes en ruplu- 
re. 20 ans d'institution, 20 ans d'école. 
20 ans de travail et de décisions d'égal à 
égal. 20 ans de défis, de paris et de 
questions. Le 6 mai 1994 à partir de 
13h, Retrouvoris les Courants qui 
nous portent. IN 14h30, trois débats: 
thérapie institutionnelle, de l'autogestion 
institutionnelle à la liberté individuelle; les 
question du refus scolaire: portée d'une 
gestion collective. M 17h: Synthèse des 
trois débats. M 18h: fête au Snark, re- 
trouvailles, salades, grillades et escala- 
des, cabaret chantant, Images anciénnes 
et récentes, musées, combals de gladia- 
teurs. M 22h: Papagayo tropicana sal- 
sa! * Le Snark, 43 rue du Vivier 

7110 Houdeng-Aimeries 064/22.00.32 








L'ÉCOLE ÉGALITAIRE ET OBLIGATOIRE 


Pour 


(ous 


Anthropologie de la vie quotidienne chez un peuple 
primitif, bête et méchant: La saga de Léon le Wallon. 


éon a 9 ans, son papa est 
ouvrier d'entretien dans 
uné usiné ét Sa maman 


vendeuse dans un grand 


magasin. Hier, après l'école, il s’est bien 
amusé avec son ami Michel: ils ont joué 
aux cow-boys et aux indiens dans la 
chambre de devant de chez Michel. 
Michel appelle cette pièce le living-room:; 
il a 9 ans aussi, mais il connaît des tas 
de mots difficiles, lui. 1! faut dire que le 
papa de Michel est docteur et sa maman 
professeur. Dans leur salon, il y'a beau- 
coup de beaux objets, ça brille partout et 
les fauteuils sont très profonds. Les pa- 
rents de Michel étaient sorts, il n'y avait 
que sa nounou qui 
n'ose rien lui dire de 
peur de se faire 
renvoyer. f 
"SPLATCHI" L'é- 
ponge mouillée vient 
d'atterrir Sur son 
visage, Cest tout 
froid et ça fait des 
pâtés sur le çahier. 

- Qu'est-ce qui arri- 
ve? 

- Tu dors, Léon! Tu 
attrapes les mou- 





ches! Tu copieras cinquante fois: Je ne devrait doubler. L'assistance sociale a 


dois pas être distrait en classe. 

- Etje veux cette punition à la fin de la 
récréation, sinon elle sera doublée! com- 
pris? 

- Oui, Madame, mais. euh... 

- fl n'y a pas de mais, pett impertinent! 
Une fois de plus, Léon a reçu le ciel sur 
la tête, comme dans Astérix. Il ne sait 
pas, ilne comprend pas ce qu'il a fait au 
juste! Mais si l'institutrice l'a puni, c'est 
sûrement qu'il l& méritait, comme dit 
toujours son père. 

Cette femme qui lui crie toujours dessus 
le terrorise; l'autre jour, elle le secouait 
comme un prunier devant tout ls monde 
sur l'estrade, et elle a dit: 


- Ce sont les tonneaux vides qui font le 


plus de bruit! 

Mais il n'y avait qu'elle qui faisait du 
bruit, a pensé Léon. 

L'école primaire, ce n'est pas gai du tout, 
sauf la récré, mais cela fait des semai- 





nes qu'i n'a plus été jouer avec les au- 
tres: il copie des phrases, mais soit avec 
des fautes d'orthographe, soit pas assez 
vite et c'est toujours le même glacial: 
- Ce n'est pas assez, recommence le 
double, fainéant!. 
Michel, lui, apprend bien, il a un bureau 
pour lui tout Seuil et Sa maman corrige 
ses devoirs et le fait réciter. Chez Léon, 
ses parents rentrent à 6 heures du soir 
et ils disent qu'ils sont "crevés”, on “sour- 
pe”, puis:i y a la télé avec les feuilletons 
des riches comme Dynastie, Dallas. 
Son papa lui a dit qu'il devait faire ses 
devoirs tout seul pour prendre l'habitude, 
car après, il ne saurait plus le suivre 
quand plus tard il 


ES COntinniorait 566 Étu- 
L'école laïque 
est gratuite et 

ouverte à tous pour 
que chacun ait 

les mêmes chances 
dans la vie. 


des à l'école techni- 
que. 

Mais Léon sait bien 
qu'il est “limité”, ça 
veut dire qu'il est 
trop bête, c'est nor- 
mal puisqu'il est 
dernier de classe. 
L'institutrice a dit que 
cette fois-ci, il ne 


à l'essai, mais qu'il 


parlé d'un enseignement spécial, mais 
papa a répondu que “l'on a sa fiertél”. 


Léon aime bien les bêtes, il est l'ami des 


fourmis, c'est pourquoi le psychologue, 
au PMS, a déjà conseillé qu'après sa 
cinquième primaire, il s'inscrive en sec- 
tion "accueil" dans l'enseignement pro- 
fessionnel, en boucherie-charcuterie. 
Ses amis se moquent un peu de lui, 
parce qu'il est dernier de classe, mais 
heureusement son copain Michel “tent 
avec" même si ses parents lui ont dit 
que lui, Léon, n'était pas fréquentabie. 
Michel ira à l'Athénée et sa sœur au 
Lycée car, lui, il apprend bien et puis 
aussi, il écrit proprement. Sur la premié- 
re page de son cahier de morale, il a 
écrit en imprimé: 
"L'école laïque est gratuite et ouverte 
à tous pour que Chacun ait les mêmes 
Chances dans la vie”. C'est beau, bien 
dit et c'est bien vrai, pense Léon. 

* Jean-Marie 
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OUR FAS GRAND CHOSE... 


S. 1.0. 








Puisqu'on ne peut pas attaquer la pauvreté 


attaquons au moins les pauvres! 


] e cauchemar 
L à, : Fr. C1 ) 

c'est la réalité 
Chaque jour nous nous réveillons avec la 
surprise de constater que la situation est 
pire que la veille. 
D'abord on a commencé par mettre des 
masses de gens au chômage. Puis on 
les a jetés dans la misère. Ensuite on les 
a livrés aux persécutions ubuesques de 
l'ÔNEM. Aujourd'hui nous apprenons 
que l'on veut instaurer un Service du 
Travail! Obligatoire. 


La poubelle c'est la cantine 
M Le gouvernement — dirigé par un Pre- 
mier Ministre qui préfère deux emplois 
précaires plutôt qu'un emploi stable, et 
composé de catholiques qui n'ont jamais 
lu les Evangiles, ainsi que de socialistes 
qui ont oublié la charte de Quaregnon — 
adopte, dans le cadre de son plan global, 
des mesurés de flexibilité et de compétiti- 
vité qui, de l'avis même des syndicals, 
amplifieront le chômage. 

Des dizaines de milliers de deman- 
deurs d'emplois {surtout des femmes) 
sont exclus de leur droit aux allocations 
sous des prétexies administrabits. 

M À Rixensart, un restaurant allernatif 
géré par des demandeurs d'emploi béné- 
voles est fermé car on n'accepte pas que 
les gens puissent essayer de S'en sortir 
en dehors de l'économie libérale. 

MH Alors que la législation permet de 
réquisitionner des maisons vides, les 
sans-abris continuent à vivre et à mourir 
dans la rue, etc. etc... | 
Ainsi se dessine sous nos veUx Un NOU- 
veau code des Droits de l'homme: le 
droit d'appuyer sur là tête de celui qui 
cherche à s'en sortir, le droit de vivre et 
de mourir dans la rue, le droit de persé- 
cuter les exclus, le droit de ne pas étre 
solidaire, le droit de chercher sa nourri- 
ture dans les poubelles, le droit de rac- 
ketter les pauvres... 


Le bâton c’est la carotte 
Pour nous faire peur on nous désigne du 
doigt le Vlaams Blok et le Front National. 
Dans une époque ou lé programme de 
Beriusconi (alié de l'extréme droite ita- 
lienne) n'est guère différent des pro- 
grammes du VLD, du PAL, du CVP, du 
PSC, ou même de certains membres du 
Wallon-Socialisme — programmes qui 
consistent à démantéler les services 
publics et la sécurité sociale pour les 
donner à l'économie de marché — on a le 
culot de nous menacer avec l'extrême 
droite: "Si vous ne votez pas pour les 
gentils partis démocratiques qui savent si 
bien vous jeter au chômage, dans la 
misère et vous humilier, vous serez livrés 
aux méchants fascistes!”. 

Arthur Koëestler écrivait, dans Le Yogi et 
le commissaire, un ouvrage écrit entre 
1942 et 1944: “Une fois qu'on a pris 
l'habitude de vivre dans un peu de pur 
anteur, i arrive un moment où l'on ne 
s'aperçoit plus qu'on est complètement 
intoxiqué. Nous ne courons pas le dan- 
ger de nous réveiller un beau matin dans 
un monde fasciste — c'est ce qu'on peut 
aisément empêcher. Nous courons le 
danger d'être allés nous coucher la veille 
dans un monde qui était déjà devenu 


fasciste Sans QUE nous Nous en SOyONs 


Pour que la béfe totalitaire puisse se 
développer il faut la nourrir. Ce ne sont ni 
le Vlaams Blok ni le Front National qui 
ont mis des centaines de milliers de 
travailleurs au chômage, qui utilisent le 
productivisme pour exploiter outrancière- 
ment ceux qui ont encore du travail, qui 
orgänisent la corruption des partis politi- 
ques, qui entretiennent leur mauvaise 
odeur... 

La contrainte 

c'est la liberté 
Ghacun doit assumer ses actes. || est 
trop facile de créer les conditions du 
totalitarisme pour en appeler ensuite au 
danger totalitaire afin de faire accepter 
aux gens les conditions de vie insuppor- 
tables désirées par le libéralisme, condi- 
tions de vis qui sont déjà une forme de 
totalitanisme. 
Quand la ministre du travail Miet Smet, 
avec l'accord du Premier Ministre et de 
ses partenaires socialistes, prend des 
mesures contre les demandeurs d'emploi 
(les jeunes, les cohabitants, les temps 
partiels involontaires, les femmes...) elle 
ne fait pas passivement le jeu de l'ex- 
trème droite, elle le fait activement, 


L'actuelle 
politique 
du chômage a 
déjà commencé 
à tuer. 








Lorsque le néo-libérai Jean Gol fait sa- 
voir que, s'il accède au pouvoir, il insti- 
tuera une fin de droit pour les allocations 
de chômage et qu'il allongera le temps 
de carrière nécessaire pour avoir accés 
aux conditions de demandeur d'emploi 
ägé de plus de 50 ans, il ne fait pas pas- 
sivement le jeu de l'extrême droite, i le 
fait activement. 

Quand le même Jean Gol envisage de 
faire travailler les demandeurs d'emplois 
à des tâches d'utilité publique (qui étaient 
dévolues jusqu'à présent aux condam- 
nés de droit commun) pour le prix des 
allocations de chômage (ou presque), il 
envisage d'inaugurer des rapports de 
travail qui sentent nettement l'univers 
concentrationnaire. Ainsi il ne fait pas 
seulement le jeu de l'extrême droite, il 
est lui-même, de par son imagination, 
d'extrême droite. 

Lorsque Miet Smet, doublant Jean Gol 
au poteau, met en place une législation 
qui permet d'obliger les demandeurs 
d'emploi de longue durée à travailler 45 
heures par mois pour 150fr de l'heure et 
6.750fr (alors que l'ancienne législation, 
sur la base du volontariat autorisait 60 
heures et 9000fr) pour effectuer des 
tâches ingrates, non seulement elle nie 
ses propres valeurs: la liberté du travail 
et le libre contrat de travail, mais elle 
adopte celles du totalitarisme. 


L'esclavage 

c'est "tout Balzac” 
On justifie les allocations confortables 
des parlementaires par la nécessaire 
indépendance économique dont ils doi- 
vent jouir pour accomplir leur travail. 
Mais il existe une indépendance bien 
plus implacable qu'il convient de respec- 
ter: celle du peuple qui désigne les parle- 
mentaires. 
Les plus pauvres parmi ce peuple ne 
devraient jamais voir leurs conditions 
d'existence descendre au-dessous du 
seuil qui pourrait leur donner la tentation 
désespérée de voter pour la bête. 
Isaac-René-Guy Le Chapelier, qui en 
savait long sur la manière de traire le 
peuple et qui est l'auteur d'une loi assez 
célèbre, écrivait en France il y a deux 
siècles: “dans une nation Nbre les salai- 
res doivent être assez considérables 
pour que celui qui les reçoit soit hors de 
cette dépendance absolue que produit la 
privation des besoins de première néces- 
sité, et qui est presque celle de l'esclava- 
ge”. 
Lorsque l'on connaît le prix moyen des 
loyers, le prix d'un kilo de gigot, celui de 
l'intégrale de Bach en CD ou celui des 
œuvres complètes de Balzac et que l'on 
connaît le montant moyen des alloca- 
tions de chômage après un ou deux ans 
{rappelons que 19.000f% par mois sont 
considérés comme un statut précaire de 
pauvreté), on peut en déduire qu'une 
partie non négligeable des habitants de 
ce pays sont dans un état de dépendan- 
ce dangereux pour la démocratie. 
À quoi peut bien servir l'indépendance 
des parlementaires si le peuple vit dans 
la précarité ? 

Une chaussure à clous 
sur la gueule d’un pauvre. 
1.300.000 personnes relèvent de l'O- 
NEM, du CPAS ou de la mendicité. Tou- 
tes ces personnes n'ont pas fait exprès 
de se mettre dans la situation où elles se 
trouvent. Une majorité écrasante ne rêve 
que d'une chose: retrouver un emploi ou 
en obtenir un. Toutes ces personnes 
sont les victimes de l'avidité incivique 
des conseils d'actionnaires, des ban- 
ques, du capitalisme mondial, de la politi- 
que du gouvernement et des partis. 

De la même manière que les habitants 
des pays de l'Est ont été les victimes de 
l'idéologie stalinienne, les exclus des 
pays occidentaux sont les victimes de 
l'idéologie économiste et libérale. 

Il existe quelque chose de vraiment in- 
supportable dans de monde. C'est de 
voir les pouvoirs publics prendre systé- 
matiquement fait et cause pour les res- 
ponsables de cette situation, leur accor- 
der des primes pour l'embauche de chô- 
meurs, des dégrévements fiscaux, des 





Qu'on se le dise: 
tous les anars qui 


comprennent le flamand 
lisent tous les mois 
le journal DE NAR et 
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Ce AU eu | 
Une fois qu'on a pris 
l'habitude de vivre 
dans un peu 
de puanteur, il arrive 
un moment où 
l'on ne s'aperçoit 
plus qu'on 
est complètement 
intoxiqué. 





dégrèvements de taxes sociales, des 
primes pour l'emploi, leur permettre de 
déréguier totalement les conditions de 
travail. en même tant qu'ils s'acharnent 
sur les plus faibles en permettant d'atis- 
quer le régime de sécurité social, en 
persécutant et en humiliant les deman- 
deurs d'emplois pour essayer de les 
exclure par tous les moyens de leurs 
misérabies droits. 


Le goulag c'est la liberté 
Ce qui est insupportable c'est de voir que 
l'on culpabilisé les victimes en même 
temps que l'on protège les responsables. 
Cette politique est d'autant plus lâche 
que Miet Smet, Jean Gol et tous les 
autres, savent pertnemment que celte 
saciété est dans l'incapacité de procurer 
une existence digne à tous ceux qui ont 
été exclus et qu'en menant cette politi- 
que antisociale ils ne font que frapper 
des gens qui sont déjà à terre. 

Bien sûr ici il n'y a ni goulags ni camps 
de concentration. Nous jouissons des 
garandes constitutonnelles, de la liberté 
de la presse et de la représentation par- 
lementaire. D'ailleurs pourquoi aurians- 
nous besoin d'un goulag puisque les 


désespérer de solitude, librement s'in- 
toxiquer, se prostituer ou se suicider... 


Le suicide c’est le luxe 
Les victimes dérangent cette société qui 
cherche tous les moyens de s'en débar- 
rasser. Il n'existe que deux moyens radi- 
caux de se débarrasser des victimes: 
leur retrouver du travail ou les éliminer. 
Comme chacun sait qu'il est actuelle- 
ment impossible de procurer un emploi à 
un million trois cent milles personnes, on 
en arrive à cette conclusion effrayante 
que l'Etat et ses administrations (minis- 
tère de l'emploi et du travail, ONEM...), 
pour des raisons d'économie, souhaitent 
implicitement l'élimination des exclus. 
s'exaucer puisque d'après le professeur 
gantois Kees Van Heeringen, les sans 
emploi (surtout ceux d'âge moyen qui 
vivent seuls) tentent sept fois plus de se 
suicider, donc aussi sept fois plus de ne 
pas se rater, que les autres catégories 
de la population. | 
Albert Camus a écrit que “L'angoisse de 


la mort est un luxe qui touche beaucoup 


plus l'oisif que le travailleur”. Faut-il en 
tirer comme conclusion que le travailleur 
qui se suicide parce qu'il a perdu son 
emploi atteind enfin le luxe? Il n'en reste 
pas moins réel que l'actuelle politique du 
chômage a déjà commencé à tuer. 


Le spectacle 
c'est la continuité 

Les politiciens qui nous dirigent ou qui 
aspirent à nous diriger, nous affirment 
qu'ils n'ont d'autre souci que celui de 
lutter contre le chômage et la misère. 
Mais nous voyons bien que dans la réa- 
lité ils luttent contre les chômeurs et les 
miséreux. 
Aux temps déjà anciens où régnait le 
spectacle de l'abondance, nous pouvions 
penser que l'Etat était un arbitre équita- 
ble, qu'il faisait la juste part des choses 
entre les riches et les pauvres. 
D'ailleurs les libéraux ont reproché à cet 
Etat — qui ne faisait que permettre à cha- 
cun d'aller se faire exploiter pour un 
patron — d'être un Etat providence pour 


les pauvres. Comme si le fait de passer 
toute son existence dans une usine ou 
dans un bureau était un privilège et que 
la condition réelle des pauvres devait 
être de se battre entre eux pour chercher 
des épluchures dans les poubelles! 
Aujourd'hui, en même temps que nous 
sommes passés du spectacle de l'abon- 
dance au spectacle de la rareté, nous 
sommes passés d'un pseudo Etat provi- 
dence pour les pauvres à un véritable 
Etat providence pour les riches. L'Etat 
démocratique bourgeois montre son vrai 
visage: il brade l'existence des pauvres 
pour le bénéfice des capitalistes. Et ef- 
féctivement, un nombre de plus en plus 
important parmi nous doit chercher sa 
pitance dans les poubelles. 


La haine c'est l'amour 
Si le discours d'extréme-droite peut s'en 
prendre aux immigrés, aux demandeurs 
d'emploi ou aux femmes, c'est parce que 
ces catégories sociales sont déjà atta- 
quées par le pouvoir actuel. 
Quand la démocratie est menacée par le 
totalitarisme, il n'existe qu'une seule 
réponse: encore plus de démocralie, 
encore plus dé liberté, encore plus de 
débat public, encore plus d'amour, en- 
core plus de solidarité avec ceux qui sont 
en situation de fragilité. afin que la dé- 
mocratie soit wsiblement plus désirable 
que le bruit des bottes sur les pavés. 
Mais lorsque la démocratie ne trouve, 
comme unique réponse à la montée 
totalitaire, que d'affaibhr les plus faibles, 
elle ne fait que se détruire elle-même. 


Un bol de riz 

c'est un salaire 
ll n'a fallu que 20 ans pour passer irrésis- 
tiblement de 100.000 à 1.300.000 de- 
mandeurs d'emploi. 
Mais les technocrates du Bureau du Plan 
se veulent optimistes. [ls prévoient la 
création de 60.000 emplois pour les cinq 
années qui viennent. Soit 12.000 emplois 
par an. En admettant que leur optimisme 
se vérifie Il faudrait, à ce rythme là, un 
siècle pour remettre tous les deman- 
deurs d'emploi au travail. Même si tous 
étaient diplômés de chez Salvay. 
Il ne faut pas se bercer d'illusions. Les 


nouvelles technologies, ainsi que la re- 
cherche d'un profit maximum par l'exploi- 
tation des travailleurs du tiers-monde, 
font qu'il n'y aura plus jamais, pour les 
gens de nos générations, de plein em- 
ploi, même si nous acceptons pour tout 
salaire un bol de riz par jour comme nos 
frères asiatiques. 

Je ne suis pas systématiquement adver- 
saire de la simplicité matérielle. Une 
certaine frugalité est une condition né- 
cessaire pour une vie spirituelle riche. Un 
homme ne peut pas souhaiter beaucoup 
plus que de manger chaque jour à sa 
faim et d'avoir un toit au-dessus de son 
lit 4 condition d'être parfaitement libre en 
ce qui concerne tout le reste. Car en 
définitive la question n'est pas de consta- 
ter que nous vivons plus au moins pau- 
vrement mais, Salariés ou chômeurs, 
d'une manière qui toujours nous échap- 
pe. 

Or le libéralisme préfère nous entretenir 
dans ses entrepôts de la misère ou sou- 
haiter notre élimination plutôt qu'envisa- 
ger que nous puissions échapper à sa 
domination en développant nos propres 
valeurs à côté des siennes. Le libéra- 
lisme accepte la libre concurrence dans 
tous les domaines, sauf dans celui des 
valeurs humaines. Par la volonté libérale 
de reprendre là vieille lutte des classes, 
cette société est devenue duale pour 
longtemps. 


Demain c'est aujourd’hui 
Aucune société démocratique ne peut 
accepter longtemps qu'un tiers de sa 
population soit fragilisée et condamnée à 
vivre dans l'angoisse sans courir de 
graves dangers totalitaires. 

Je ne sais pas ce qu'en pensent les 
autres pauvres, mais il me semble né- 
cessaire et urgent, si nous sommes en 
démocratie, et si nous voulons y rester, 
d'envisager une société à deux espaces. 
un espace pour le libre marché où les 
loups pourront continuer à spéculer sur 
l'activité des êtres humains; un espace 
de solidarité ‘et de convivialité pour les 
exclus et où l'activité ne sera pas un 
objet de spéculation, mais un prétexte à 
communiquer et à échanger ce qui est 
humain en nous, touf en assurant notre 
auto-subsistance. 4 Vues Le Manach 





EN DÉBAT / LA CRISE, 


Quelle crise”? 





C'est la crise, paraît-il 
idée devient de plus en 
] surtout pour les jeunes 
générations (dont je suis). 


plus difficile à soutenir, 
En effet, dire que nous sommes en crise 


renvoie à une Situation de non-crise. . 


Ainsi la non-crise aurait existé? Ainsi 
nous sortirions un jour de ce mauvais 
pas pour connaître à nouveau les effets 
de la prospérité? Ainsi le capitalisme ne 
serait pas que crise, car sinon, quel inté- 
rêt de parler de crise? 

En fait, tous nos raisonnements actuels 
reposent sur une période de croissance 
stable et forte de 1945 au début des 
années 1970, Pendant trente ans (puis- 
qu'il faut parler des trente glorieuses) les 
salaires ont augmenté, les profits se sont 
accrus, la croissance flirtait avec 5 % 
l'an, et le chômage était moribond. La 
majorité des gens en a profité pour acté- 
der à la consommation et à la propriété 
et chacun a cru enfin récupérer une par- 
tie de la plus-value produite par son tra- 
vail. De plus, les syndicats ont contre- 
carré le pouvoir patronal et sont même 
arrivé à co-gérer avec lui. Bref, il semble 
qu'il ait existé une période de relative 
distribution des fruits de la croissance, 
même si les grands équilibres capitalis- 
tes étaient maintenus et si, au bout du 
compte, le système pouvait difficilement 
faire autrement qu'accéder aux légitimes 
revendications du monde du travail. 
pour l'intégrer finalement un peu plus en 
son sein. Mais attention, il ne faut pas 
confondre la normalité avec l'exception. 
Cette période a été exceptionnellg (au 
premier sens du terme) et nous nous 


, depuis le début des années 70. 


apprétons aujourd'hui à revivre la norma- 
lité du capitalisme. 

Car le capitalisme c'est cela: la précarité 
sur le marché du travail, le chômage, le 
pouvoir patronal, las salariés pressurés, 
les sans-abri, le cynisme de la liberté, la 
primauté des intérêts particuliers sur les 
intérêts collectifs, l'aliénation au travail, 
l'absurdité des règles économiques, les 
inégalités criantes, l'appel à la charité, 
l'esprit de compétition, la culpabilisation 
du pauvre. 

D'ailleurs, nos aïeux du 19ème siècle 
connaissaient bien cela. Le capitalisme 
est né et a connu son 68807 Sur Ces prin- 
cipes qui le délinissent. Il n'a êté au 
19ème siècle qu'une entreprise de do- 
mestication et d'organisation de la main- 
d'œuvre, au profit d'entrepreneurs qui 
allèrent jusqu'à s'opposer à la première 
loi dite sociale qui limitait le travail des 
enfants de moins de 12 ans à 12 heures 
par jour. La prospérité des uns se faisait 
sur le travail des autres. Non contente de 
cela, la bourgeoisie allait (comme au- 
jourd'hui) jusqu'à trouver immorale la 
situation dans laquelle elle avait mainte- 
nu les pauvres. 

Mais le capitalisme allait buter sur sa 
grande contradiction, qui n'a toujours pas 
été dépassée aujourd'hui: soit les salai- 
res sont faibles, donc les profits forts, et 
la production augmente mais ne trouve 
pas à s'écouler car la demande est trop 
faible (d'ou crise de surproduction, chô- 
mage. 1929}; soit les salaires augmen- 
tent, donc les profits baissent, et la pro- 
duction tend à être dépassée par la de- 
mande, ce qui n'est plus compatible avec 








les intérêts dirigeants du capitalisme 
(d'où inflation et crise de. 1973). 

Le 19ème siècle qui avait largement 
favorisé les protits s'est achevé avec la 
crise de 1929. La solution a été trouvée 
dans l'entre-deux-guerrés: soutenir la 
consommation pour que les salariés 
puissent acheter plus facilement Îles 
produits qu'ils ont eux-mêmes fabriqués. 
Ainsi on augmente les salaires (le jeu en 
vaut la chandelle pour les patrons) et on 
connaît une telle productivité (c'est le-prix 
à payer pour les salariés) que les profits 
peuvent s'accroitre dans le même temps. 
La période des “trente gloriauses" est la 
seule qui ait permis une augmentation 
simultanée et significative des profits et 
des salaires. Enfin l'équilibre salaire-pro- 
fits et offre-demande semblait trouvé. 
Mais le capitalisme ne peut gérer sa 
propre efficacité, il ne sait gérer que là 
crise. Ainsi ce système (appelé fordiste) 
a tourné au désavantage des intérêts 
dirigeants, car la part des salaires a aug- 
menté de telle manière que les profits 
ont commencé à baisser à partir 
1965. || faut dire que les salariés s'habi- 
tuent vite à l'augmentation légitime de 
leurs droits sur la production. La seule 
solution pour les patrons était de faire 
payer aux Ssalariés-consommateurs Îles 
augmentations de salaires des salariés- 
producteurs. Rien ny fitl L'efficacité 
coûte trop cher au capitalisme, il vaut 
mieux le gâchis et la crise! 

Cette crise des années 70 à nos jours 
est donc la tentative de rompre avec 
l'expérience unique de croissance forte 
et de valeurs qu'elle a diffusée auprès 
des salariés. Il s'agit, pour les intérêts 
dirigeants, de revenir en arrière, donc de 
freiner les ardeurs des salariés. Mais 
cela ne se fait pas facilement, car on 
s'habitue à la hausse du pouvoir d'achat 
at aux rapporis de force avec le patron. 
Ainsi la stratégie va être de diminuer la 
masse salariale sans diminuer les salai- 
res dans un premier temps, donc de 
licencier massivement. Puis de réembau- 
cher à d'autres conditions. précaires 
comme le fit Reagan en 1981 en licen- 
ciant 120.000 contrôleurs aériens (pour 
fait de grève) pour les réembaucher sur 
d'autres bases salariales. 

Un autre élément va être l'internationali- 
sation de la production, qui vise, entre 
autres, à augmenter là marge de ma- 
nœuvre des entreprise en terme de 
coûts salariaux. Peu à peu, cette politi- 
que a payé, car les profits ont de nou- 
véau augmenté dans les années 80 et 
les entreprises ont rétabli leurs marges 
de façon éclatante: en 1970, le taux de 
marge était de 30%, les salariés récupé- 
rant donc 70% des richesses produites; 
en 1990, le taux était de 40%, les sala- 
riés ne récupérant plus que 60% de 
celles-ci. Voilà ce qu'est la crisel : 

IL est bien évident que des résistances 
sont mises en place par le monde du 
travail. Mais les nouvelles règles du jeu 
sont surtout applicables à ceux qui n'en 
ont pas connu d'autres. Ce qui explique 
que les derniers arrivés sur le marché du 
travail morflent particulièrement (fem- 
mes; jeunes..). l est tellement plus facile 
d'apprendre le capitalisme à une petite 
tête qui n'a jamais été habituée à conce- 
voir la relation au travail lors d'un conflit, 
et l'amélioration de sa situation. 

La crise est donc un concept économi- 
quement mou, mais politiquement fort. Il 
possède simplement une utilité idéologi- 
que, en tant que forme de savoir et de 
discours qui vise à changer les règles du 
jeu sous contrainte de “nécessité”: au- 
trement dit, le discours sur là crise est 
l'arme essentielle des capitalistes dans la 
lutte des classes. On peut voir cette 
utilité au moins à trois niveaux: 

M La crise" a permis l'acceptation du 
chômage et avec lui, les changements 
au profit des patrons. Cette théorie exis- 
te depuis longtemps chez les libéraux: 
quand les salaires sont trop hauts, il suffit 
de provoquer l8 chômage pour qu'ils 
diminuent (c'est, en économie, ce qu'on 
appelle la courbe de Philips). Ainsi la 
crise légiime les licenciements, ‘et ceux- 
ci entraîne une baisse des salaires. 

M La crise a permis des prouesses au ni- 
veau politique, en renforçant les méca- 
nismes de culpabilisation des forces du 
travail: Culpabilisation des chômeurs, 
d'une part, pour annihiler tout esprit de 
révolte, et culpabilisation des salariés 








un concept 
économiquement 

mou, mais 
politiquement fort. 








d'autre part, à son zénith aujourd'hui 
avec le thème du partage du travail, pour 
discipliner les fdrces du travail qui avai- 
ent quelque ardeur dans les années 70. 
M La crise a opéré une redistibution des 
richesses au profit des propnétaires du 
capital (capitalistes, indépendants et 
fraction salariée de l'encadrement), ce 
qui a toujours été son véritable objectif. 
Le terme de crise est donc une usurpa- 
tion idéologique dont on voit l'intérêt pour 
le pouvoir politique et économique. 

On définit une crise par rapport à des 
objectifs; or les objectifs du capital sont 
aujourd'hui préservés: les profits aug- 
mentent sans cesse depuis 1983, de mêé- 
me que la productivité, les actions n'ont 
jamais autant rapporté... Le seul accroc, 
pour le capital, c'est le chümage, la pré- 
carité, les inégalités. Mais les éradiquer 
n'est pas son objectif, puisqu'au contrai- 
re, c'est lui qui les crée. Alors ne prenons 
pas les requins pour des saint-bernardl 
Ainsi ce n'est pas la crise qui provoque 
chômage, inégalités et souffrances, mais 
le capitalisme, tel qu'il a toujours été, 
sauf pendant les trente glorieuses, où 
ses conséquences se sont atténuées 
sous la pression sociale. 

ll nous reste donc à œuvrer dans la ré- 
sistance au capital, mais pas pour reve- 
nir aux trente glorieuses qui n'ont rien 
changé à notre exploitation - même si les 
forces du travail ont récupéré des miet- 
tes plus grosses que d'habitude. 
D'ailleurs, puisque nous sommes en 
crise, qui pourrait m'expliquer pourquoi 
les richesses annuelles (le PIB) ont aug- 
menté de 50 % en 20 ans, alors que tous 
nous serinent qu'on ne peut plus faire ce 
qu'on faisait avant! || y en a qui doivent 
avoir la solution dans leur porte-feuilles 
d'actions. x Christophe 





ACTIFS AUTREMENT 


ACT.A 


Tous les indices le montrent: dans la 
sphère marchande, on produit de plus en 
plus de biens et de services avec de 
moins en moins de main d'œuvre. De- 
puis 20 ans, le chômage n'a pas cessé 
d'augmenter. C'est un fait ‘Et c'est un 
processus irréversible. Et s'il ne fait au- 
cun doute qu'il y aura de moins en moins 
d'emplois, nous ne vouions pas courir 
derrière des chimères et des fantômes. 
Nous préférons invesbr notre temps dans 
la sphère grandissante des activités 
autodéterminées, dans une voie néces- 
sairement utile au regard du désarroi des 
populations exclues de la production. En 
réaction aux Arrêtés Royaux du 31/12/02 
et Arrêtés Ministériels du 04/01/93 (rela- 
tifs au travail bénévole des chômeurs): 
Nous revendiquons le droit d'être AC- 
TIFS, AUTREMENT! Nous revendiquons 
le droit dés chômeurs et des minimexés 
au travail bénévole sans entraves, ainsi 
qu'à la pratique et au développement 
d'activités dans les mouvements asso- 
ciatifs sans but lucratif, qu'ils soient sim- 
ples membres, membres constitutifs 
etou administrateurs. Il est évident que 
ce doitêtre accompagné du maintien des 
allocations complètes pour les chômeurs 
complets et des allocations complémen- 
taires pour les travailleurs à temps par- 
tiel. |! n'y à jamais que dans la société 
industrielle que le revenu lut directement 
lié à la quantité d'heures de travail pres- 
tées. Or, nous sortons progressivement 
de cette société. Nous entrons dans une 
époque charnière, post-industrielle. Dès 
lors, si tout emploi mérite salaire dans la 
sphère marchande, il devient de plus en 
plus nécessaire d'affirmer que toute 
existence mérite revenul 
* ACT.A 48 rue St-Léonard 
4000 Liège - 041/27.59.59 
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BELGIQUE / ANARCHO-SYNDICALISME / INITIATIVE POUR UNE 


Confédération Nationale du Travail Russie 


l'initiative de quelques Bru- 

xellois at Louvanistés, dési- 

reux de relancer une dyna- 
mique et des méthodes d'action qui ont 
malheureusement disparu du paysage 
syndical belge, s'est tenu le 5 février à 
Leuven, une rencontre destinée à pré- 
senter les théories et pratiques des anar- 
cho-syndicalistes et syndicalistes révo- 
lutionnaires. Une vingtaine de personnes 
ont assisté à un bref exposé sur l'histori- 
que, les principes organisationnels et 
l'actualité des méthodes anarcho-syndi- 
calistes. Une petite dizaine de “coura- 
geux" se sont retrouvés en Soirée pour 
jeter les bases d'un groupe de travail, 
avec pour obiectif de relancer les valeurs 


et les pratiques autogestionnaires, en les 
portant sur le terrain des luttes sociales, 
d'entreprises, ou de quartiers. 

Nous avons choisi de nous appeler 
LCNT/NCA (Initiative pour une Confédé- 
ration Nationale du Travail / Initiatief voor 
een Nationale Confederatie van de Ar- 
beid), nous référant, d'aucuns l'auront 
compris, à la CNT d'Espagne et à l'esprit 
de l'action révolutionnaire et émancipa- 
trice menée par celle-ci durant la révolu- 
tion de 1936-1939. Nous préconisons 
l'action directe des travailleurs chômeurs 
et étudiants, c'est-à-dire l'auto-organisa- 
tion de ceux-ci en refusant de passer par 
des intermédiaires (députés, bureaucra- 
tes syndicaux, élus...). Notre choix orga- 
nisationnel est celui de là gestion directe, 





"PLAN D'ACCOMPAGNEMENT" CHOMAGE: UNE NOUVELLE 


Machine à exclure 


n sait que les chômeurs qui 
entrent dans leur dixième 
mois de chômage sont invi- 
tés à se rendre auprès du 
FOREm (en Wallonie) ou de l'ORBEm (à 
Bruxelles) en vue de suivre un "plan 
d'accompagnement" susceptible de 
favoriser leur réinsertion professionnelle. 
A l'expérience, il apparaît que ce plan 
est une vaste mysffication. Si un certain 
nombre de ‘jeunes chômeurs" ont pu, 
par ce biais, retrouver du travail, c'est au 
détriment des travailleurs âgés qui sont 
licenciés pour leur faire place. Si le nom- 
bre de chômeurs ne s'en trouve pas 
diminué, c'est tout bénéfice pour le pa- 
tronat, qui se débarrasse de travailleurs 
âgés coûteux pour des jeunes moins 
bien payés, tout en empochant au pas- 
sage des primes et des exonérations 
diverses, accordées à ceux qui engagent 
des chômeurs ou des jeunes dans leur 
premier emploi. Le travailleur âgé licen- 
cié, par contre, n'a que peu de chance 
de retrouver du travail, au moment où, 
souvent, il est encore en charge de fa- 
mille! Il ne saurait en être autrement 
alors que le volume total de l'emploi 
disponible diminue: tout engagement se 
traduit nécessairement par un licencie- 
ment ailleurs. La finalité réelle du "plan 
global", outre 5a 
fonction mystifica- 
tice (les autorités 
“ont quelque cho- 





Lo  e P 
Si des “jeunes chômeurs" 


appartient de faire la démarche auprès 
des deux organismes. 

On devine facilement la suite: l'ORBEm 
envoie à Madame X une convocation 
pour le plan d'accompagnement à son 
ancienne adresse, Aucune suite n'y est 
évidemment donnée. Il en va de même 
du rappel et de la lettre informant Ma- 
dame X que son inscription comme de- 
mandeuse d'emploi est radiée: l'ORBEm 
continue imperturbablement à envoyer 
ces missives, et d'autres, à une Mau- 
vaise adresse. 

L'ORBEm informe l'ONEm de ce que 
l'inscription comme demandeuse d'em- 
ploi de Madame X est radiée. Or, l'une 
des conditions pour bénéficier d'alloca- 
tions de chômage est d'être et de rester 
inscrit comme demandeur d'emploi. 
Résultat: l'ONEm exclut Madame X du 
bénéfice des allocations des allocations 
de chémage. Motif de l'exclusion: "refus 
du plan d'accompagnement’. 


Les charmes 
du lexique onémien 
Interrogez n'importe qui sur la significa- 
tion du mot “refus”: l'on dira que le refus 
est un acte conscient et délibéré de reje- 
ter, de ne pas accepter, quelque chose 
qui vous est propo- 
sé. Or, Madame X 
n'a pas pu refuser le 
plan d'accompagne- 


se...” est tout autre: ont pu, par ce biais, ment puisqu'un tel 
il s'agit d'une ma- retrouver du travail, plan ee AE 
chine d'exclusion Mise ue des proposé. Peut-être 
des chômeurs. Avec c'est au détriment de est-ce de sa faute si 
notamment Fée travailleurs âgés icenciès e n'a É été tou- 
tion des chômeurs En: j hée par la convoca- 
“de longue durée”, pour leur faire place. tion (encore bénéfi- 


elle constitue l'un 

des principaux moyens par les quels 
l'ONEm atteint son quota annuel d'exclu- 
sions, quota imposé pour des raisons 
strictement budgétaires. 


ONEm-ORBEMm: 


deux larrons en foire. 


Cette machine à exclusion est particu- 
lièrement odisuse. Que l'on en juge par 
le cas - réel - de Madame X. 

Madame X a eu l'idée farfelue, un beau 
jour de déménager. Ainsi qu'elle en a 
l'obligation, elle informe, dans les délais 
requis, son “syndicat” et l'ONEm de son 
changement d'adresse. Malheureuse- 
ment, comme ses connaissances en 
matière de droit administratif présentent 
des lacunes dépiorables, elle perd de 
vue que l'ONEm et l'ORBEm sont deux 
"choses difiérentes” et elle omet d'avertir 
LR de son changement de domici- 
8. | 

D'aucuns soutiendront que l'ONEm et 
l'ORBEm, si prompts à échanger leurs 
informations lorsqu'elles peuvent con- 
duire à l'exclusion d'un chômeur, pour- 
raient se communiquer les avis de chan- 
gement d'adresse dont ils ont connais- 
sance. Mais non! C'est au chômeur qu'il 


ciet-elle de larges 
circonstances atténuantes); mais en tout 
cas elle n'a rien refusé. Cependant nous 
savons déjà que l'ONEm utilise un voca- 
bulaire qui lui est propre: songeons à 
des termes tels que “emploi convena- 
ble", “cohabitant" ou "chômeur volontai- 
re". Au lexique ubuesque de l'ONEm, 
ajoutons donc le mot "retus” et sa défini- 
tion: ‘action de ne pas donner suite à 
quelque chose que l'on ignore.” L'ennui, 
c'est que les tribunaux du travail sem- 
blént adopter le même univers mental: il 
est des juges, en effet, pour donner 
raison à l'ONEMm. 
Dès qu'elle fut mise au courant du pro- 
blème, Madame X s'empressa de recon- 
tacter l'ORBEm et d'y souscrire à un 
plan d'accompagnement: rien n'y fit La 
voilà donc exclue, c'est-à-dire mise dans 
l'obligation de retravailler pendant au 
moins un an sans interruption pour pou- 
voir à nouveau, le cas échéant, bénéfi- 
cier des allocations de chômage. Et cela, 
finalement, pour avoir omis de signaler 
un changement d'adresse, alors qu'un 
travailleur qui abandonne son emploi, 
c'est-à-dire un chômeur volontaire, s'en 
tire parfois avec "seulement" 26 semai- 
nes de suppression! 
* Jean-Louis Fauchet 


avec des délégués désignés pour des 
mandats précis, et révocables à tout 
moment. 

Concrètement, dans un premier temps, 
nous voulons affirmer notre présence sur 


le terrain des idées par un travail de’ 


propagande (collages d'affiches, diffu- 
sion de tracts, interventions dans la pres- 
se.) et de réflexion (groupes de travail, 
fonds de documentation, conférences- 
débats, journées de formation, diffusion 
de documents écrits et audio-visuels,.…) 
et bien sûr sur le terrain des luttes socia- 
les (participation aux piquets de grève, 
collectes de fonds, actions de solidarité 
avec les travailleurs en Belgique et à 
l'étranger, organisation et soutien de 
l'action directe des travailleurs, soutien 
de comités lycéens.…). 

Notre groupe est ouvert à toute personne 
acceptant un fonctionnement autoges- 
tionnaire et fédéraliste, et prête à s'inves- 
tir de façon à promouvoir ces valeurs au 


sein de la société et du monde du travail : 


en particulier. Notre espoir, faut-il le 
préciser, est de devenir plus qu'une 
initiative ou un simple groupe de travail, 
mais un outil qui permettra aux travail- 
leurs, chômeurs et étudiants de s'organi- 
ser à la base face à la logique capitaliste 
et à la montée de l'extrême-droite, 
Face au danger représenté par la mon- 
tée des affairistes, tels Berlusconi ou 
Tapie, et des fascistes, tels Le Pen ou 
Dillen, la démocratie parlementaire n'a 
pas d'antidote. Les anciens et nouveaux 
partis de gauche ont perdu beaucoup de 
crédit auprès des citoyens belges, tentés 
de plus en plus, à l'instar des Français 
ou des Italiens, par les sirènes de la 
droite nationaliste et raciste. Nous pen- 
sons que la dérive des partis politiques 
est liée à leur mode de fonctionnement 
opaque et hiérarchisé, et que, quand 
bien même ils seraient organisés diffé- 
remment, les conditions ne sont par 
réunies pour qu'ils gèrent efficacement la 
société, le pouvoir réel étant économique 
et aux mains des divers lobbies finan- 
ciers. Il est grand temps que les gens 
reprennent leurs destinées en mains et 
s'organisent sur les seules bases empé- 
chant toute dérive totalitaire : la prise en 
mains par les travailleurs des moyens de 
production et la généralisation de l'auto- 
gestion à tous les échelons de la société. 
* Alain (Il. CNT/NCA) 





RÉUNION PUBLIQUE DE 
L'I. CNT/NCA 
LE SAMEDI 4 JUIN à 16H 
AU CARLO LEVY 
48 RUE SAINT-LEONARD 
4000 LIEGE. 
La discussion sera suivie 
d’une projection vidéo sur 
| grand écran d’un film sur 
l’anarcho-syndicalisme 
espagnol. 
Infos 019/69.70.03 
02/511.93,10. 












1 CNT/NCA. 
Qui sommes nous? 


Un petit groupe de réflexion et d'inter- 
vention sociale, composé de travailleurs, 
chômeurs et étudiants de sensibilité 
libertaire qui se sont fixé pour objectif de 
faire connaître largement les positions 
anarcho-syndicalistes. Nous sommes 
convaincus que les pratiques et théories 
développées par les syndicalistes auto- 
gestionnaires en Espagne, en France, en 
Allemagne, en Suède (et même en Belgi- 
que jusque dans les années ‘60) peuvent 
contribuer de manière positive à l'élabo- 
ration d'un projet alternatif de société. À 
côté de ce travail théorique, nous avons 
l'intention de jouer un rôle actif dans les 
luttes radicales des travailleurs contre le 
patronat et les politiques gouvernemen- 
tales anti-sociales. Nous répercuterons 





également en Belgique les luttes entre- 
prises de par le monde par les syndica- 
listes autogestionnaires. 

M COMMENT ENVISAGEONS-NOUS 
L'ACTION SYNDICALE? Nous regret- 
tons la raréfaction d'espaces de partici- 
pation et de discussion au sein des syn- 
dicats traditionnels qui ont progressive- 
ment supprimé les liens inter-entreprises 
entre salariés, alors qu'ils étaient le ber- 
ceau d'une longue tradition de solidarité 
ouvrière. Nous croyons en: la nécessité 
d'une organisation syndicale, lieu de 
rencontre des travailleurs, chômeurs et 
étudiants, organisée sur base de princi- 
pes libertaires: pas de permanents pro- 
fessionnels, ni de fonctionnaires syndi- 
caux, et l'assemblée générale pour seule 
souveraine! 

Nous ne voulons pas limiter le terrain de 
nos luttes au seul cadre de l'entreprise. 
La réappropriation de logements vides 
par les squatters, le refus du nucléaire, 
l'action concrète contre le racisme dans 
les quartiers, les manifs contre la renais- 
sance des groupes néo-nazis… sont 
autant de luttes qui ne peuvent laisser 
indifférents les militants syndicalistes, car 
l'oppression patronale et étatique ne se 
limite pas à l'entreprise : elle embrasse 
l'ensemble de l'éspace social. Sur le 
terrain de l'entreprise, nous jugeons utile 
d'intervenir non seulement sur les reven- 
dications quantitatives, mais posons 
également le problème de la nature du 
travail, qui produit souvent des objets 
inutiles ou menaçant l'espèce humaine: 
armement, pollution dans l'agriculture … 
Enfin, nous n'entendons pas réduire 
notre action à l'obtention d'améliorations 
ponctuelles. Notre souci est de contri- 
buer à la lutte pour une transformation 
radicale de la société, faute de quoi, le 
syndicalisme se limite à n'être qu'un 
emplâtre sur une jambe de bois. 


M UN PROJET DE SOCIÉTÉ: LE FÉ- 
DÉRALISME LIBERTAIRE. L'anarcho- 
syndicalisme, émancipé de la tutelle des 
partis, a son propre projet de société 
dans laquelle chacun(e) prendra en 
mains ses affaires pour produire l'indis- 
pensable à la vie, pour que le progrès se 
fasse au profit de tous et que disparais- 
sent exploiteurs et exploités. L'état sera 
remplacé par une société réellement 
fédéraliste, c'est-à-dire fonctionnant de 
bas en haut suivant les principes auto- 
gestionnaires. Des délégués avec des 
mandats précis, révocables, des conseil 
de coordination et de gestion, suffisent à 
administrer une société moderne, aussi 
complexe soit-elle. Le schéma général 
se composerait d'une double fédération: 
d'un côté les conseils d'ateliers, d'usines, 
d'industries locales, régionales, nationa- 
les, voire internationales qui assureraient 
la gestion et la coordination de la produc- 
tion dans leur secteur. De l'autre, les 
communes pour coordonner l'action des 
différentes industries à leur niveau, afin 
de disposer de tous les éléments néces- 
saires à la vie de chaque unité territoria- 
le, Certains diront: "Utopie! Simplisme!”. 
Pourtant, l'étude de l'expérience sociale 
du mouvement ouvrier, des périodes de 
rupture avec l'ordre établi, montre qu'à 
certains moments, des secteurs entiers 
d'un pays ont été gérés directement par 
des travailleurs sur la base de ces princi- 
pes. En Espagne, entre 1936 et 1939, 
dans la production agricole en Aragon, 
dans l'industrie du bois et les transports 
à Barcelone, en Hongrie durant l'insur- 
rection de 1956. Les capacités d'auto- 
organisation des producteurs sont im- 
menses et cette gestion directe de l'éco- 
nomie et de la société est supérieure au 
fonctionnement du capitalisme où du 
socialisme d'état, qui se caractérise par 
ses millions de chômeurs, ses famines, 
son pillage écologique, son super-arme- 
ment nucléaire. Malgré les difficultés 
présentes, malgré les sarcasmes des 
technocrates de droite et de gauche, la 
nécessité d'une transformation radicale 
de la société est une question terrible- 
ment actuelle. C'est dans ce sens que 
s'efforce de travailler l1.CNT/NCA. 
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MAISON COMMUNE 


Le temps des ruptures 
D'octobre 93 à février 94, en l'espace de 
quatre mois, la Russie a changé de ré- 
gime politique et bouleversé pas mal 
d'idées (récemment) reçues à son sujet. 
Un dossier de Maison Commune fait le 
point, fruit de plusieurs mois de recher- 
ches et de traductions de la presse rus- 
se, avec des documents inédits et sou- 
vent occultés en Occident: le deuxième 
coup d'Etat de Boris Eltsine, le carnage 
d'octobre à Moscou, la "chasse aux culs 
noirs”, la mise en place d'un nouveau 
régime politique et constitutionnel, les 
élections du 12 décembre avec leurs 
manipulations et la grande surprise”, la 
victoire du candidat d'extrême-droite 
nätionaliste Jirinovski, et enfin, pour 
boucler la boucle, la formation d'un nou- 
veau gouvernement "centiste”. Une 
révélation, mais en est-ce une: comment 
l'Occident, ses dirigeants, ses kremlino- 
logues, ses grands éditorialistes (Le Soir, 
Libé, les télés...) ont couvert d'applaudis- 
sements à la “victoire de la démocratie”, 
les rafales de mitrailleuses sur des foules 
désarmées, le déchaînement de xéno- 
phobie, une répression sans précédent 
depuis l'époque stalinienne.. Cette pubii- 
cation (88 pages) est disponible en ver- 
sant 350 frs au cpte 001-2716723-23 de 

; . x Maison Commune 
70 rue Emile Banning à 1050 Bruxelles 





COURRIER 


Dur, dur! 


Quelques jeunes glandent assis sur un 
mur. Des bien-pendants passent et les 
regardent fixement. "N'ont-ils rien d'autre 
de mieux à faire?" pensent-ils. Et bien 
non, ils n'ont rien d'autre de mieux à faire 
car cette réunion, qu'elle dure quelques 
minutes ou quelques heures par jour, est 
leur petit bonheur quotidien. Après, ils 
seront obligés de rentrer, en cachant 
bien sûr à papa et à maman où ils ont 
bien pu traîner pendant tant de temps, 
pour étudier les leçons du jours. Leurs 
leçons sont souvent très intéressantes. 
Cela varie de La vie des moustiques 
femelles en Nouvelle-Calédonie aux 
Différents aspects de la chute libre sui- 
vant le nombre d'électrons compris dans 
l'atome. Après avoir étudié, rien de tel 
que la télévision pour se relaxer. 
‘Justement, aujourd'hui, leur disent leurs 
parents, ÿ ÿ a une superbe émission de 
Papierre Sabacauit. Et l'invité est Jean- 
Marie Lapine qui viendra chanter avec 
ses fours crématoires. Cela promet d'é- 
tre très bien”. "Oh oui alors!", leur disent 
leurs enfants. Devant la télé, ils devien- 
nent aveugles, ils ne voient pas ce qui 5e 
cache derrière ce flot de paillettes et de 
cotillons. Ils ont enfin trouvé de quoi ils 
allaient parler demain à la récréation. 
L'un parlera de la reconstitution en direct 
de la mise à mort d'un juif dans un four 
crématoire, l'autre parlera de la belle voix 
de Jean-Marie Lapine quand il chante en 
allemand et l'autre parlera de la plus 
petite pute du monde: Jorda, 5 ans et 
déjà 15 millions sur son compte en ban- 
que. Tu lui mets le doigt dans le cul et 
elle chante: Dur, dur, d'être prostituée. 
Que de conversations intéressantes à 
entamer avec les copains en perspecti- 
ve! Telle le veut la tradition, après l'émis- 
sion on va faire dodo. || faut être en 
forme car demain, il y à une interrogation 
sur, cette fois-Ci, L'intervention des glu- 
cides dans une équation du 3ème degré 
à deux inconnues. Bonne nuit les petits 
et dormez bien. Je veux que vous dor- 
ii x Jean-Yves Servais 


LE MEILLEUR MOYEN 
DE SOUTENIR 


ALTERNATIVE 
L’'ABONNEMENT! 
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ÉCHO DES BELLES PROVINCES / CONTRE LE ROCK, LE PRL 





Cal 


De notre envoyé spécial à Braine-l'Alleud. 


ue le PAL soit composé à 
150% d'ignares et à 210% 
de sinistres idiots, j'en ai 
3 depuis toujours été con- 
vaincu. Mais je suis bon prince, il n'a pas 
le monopole de l'imbécillité. Pensons rien 
qu'un instant aux autres partis polit- 
ques... 

Une des dernières bourdes d'un de ses 
représentants fut la tentative - heureuse- 
ment avortéel - d'interdire le déroule- 
ment, le 25 mars demier à Braine L'Al- 
leud, d'un des seuls événements rock de 
la région: le Festival à vingt balles. 

En effet, la Présidente du Foyer Culturel, 
Mde HATTERT, élue en son temps sur la 
liste PSC mais passée depuis détendre 
le programme de la liste maïoralé, par 
ailleurs libérale; tomba véritablement le 
cul par terre lorsqu' elle découvrit un tract 
présentant les groupes du festival. 

Une affaire d'affiche. En plus de deux 
groupes locaux et de Carpe Diem (ex 
Psykotrop), il y avait - ho plaisanterie 
immonde! - le désormais célèbre groupe 
Otintois (traduction: originaire d'Otti- 
gnies): Jean-Paul {! et Son Immaculée 
Contraception! Celui-ci, ne propose pas 
à franchement parler de la musique pa- 
roissiale invitant au recueillément, il s'agit 
bien plutôt et heureusement, d'un hard- 
core éthylique et sauvage de la meilleure 
veine et des plus salutaire! 


Etait-ce possible? Un vulgaire groupe de 
rock vulgaire qui offense ainsi sa Sain- 
teté en lui empruntant son Nom et lui 
accolant un jeu de mots explicite - que je 
trouve personnellement génial - mais, 
c'est vrai, sans concession! 

Alors le sang de Mde HATTERT ne fit 
qu'un tour, et abusant comme il s8 doit, 
de son pouvoir hiérarchique - et donc 
usurpé - arbitraire, elle décida purement 
et simplement d'annuler le Festival à 
Wngt balles, devenu suite à cette pro- 
grammation "scandaleuse", une authenti- 
que manifestation décadente et blasphé- 
matrice, un événement amorale au par- 
fum insoutenabie de subversion et d'irré- 
vérencel 

Le bourgmestre: chef d'orchestre. 

Mais notre pauvre organisateur rock 
Las je tairai le nom par discrétion) ne 
se laissa pas compté. Foi de rocker, 

pareille injustice ne passera pas! 

"Ah comme la politique gâche tout quand 
elle se prend au sérieux. N'est-elle pas 
invariablement frappée de déraison? 
Vrai! D'ailleurs, c'est sans aucun doute 
le plus sot des métiers!” in Paradoxoxe, 
J. Van Dyp, édition de la boisson. "Que 
l'on prenne des mesures fortes pour faire 
faire le vioque sénile et dangereux de- 
puis son Vatican. Ma foi? {que je nai 
d'ailleurs pas el pour cause!) Que l'on 
me donne un flingue et qui sait aurais-je 
assez de couilles pour le descendre. 

Certes. Mais faut-il des couilles pour faire 
ça? Peut-être! Mais à la place du cer- 
veau! C'est en fait, très exactement, la 
définiton du vrai militaire!” Fin de la 
digression. 

Mais notre organisateur était loin de 
penser de la sorte. Lui, ce qu'il voulait, 
c'est “faire vivre le rock!" (Quel qu'en soit 
la prix?!). Et il se rendit de ce pas, trou- 
vêr Monsieur le Bourgmestre himselfl 
Celui-ci se montra conpréhensif. Et pour 
cause. ll est tout aussi con mais peut 
être un rien plus intelligent que Madame 
Hattert. Et il raisonna de la sorte: "Les 
élections communales ne sont plus très 
loin, n'est-ce-pas? Et il paraît que les 
jeunes rockers, ça vote aussi}. (| sup- 
prima donc l'interdiction d'organiser le 
Festival. mais il exigea, en retour, que 
notre organisateur s'amende. Comment? 
Et bien celui-ci dut procéder à un sur- 
collage d'affiches. Sur ces dernières, 
plus question de Jean-Paul Il et Son 
Immaculée Contraception. Seul pouvait 
demeurer Jean-Paul I! Histoire de faire 
croire peut- -être que c'était vraiment le 

pape qui se produisait au Foyer Cultu- 
rel?! Joli coup de pub! Et notre organisa- 
teur s'exécuta. La censure avait joué en 





plein. Mais c'était le prix à payer pour 
faire vivre ce Festival à vingt balles, dont 
le succès jamais démenti (le prix d'entrée 
est et fixé à 20 francs!) avait fait 
reculer une décision politicarde des plus 
inique. Et le Festival se déroula sans 
heurt et dans la bonne humeur. Mais 
avec un groupe dont on avait escamoté 
le nom. Le rock était vainqueur. Etait- 
vraiment grandi pour autant? 
En tout cas, de cette péripétie, une con- 
clusion s'impose. On pourra dire doréna- 
vant: Plus catholique que le pape? Ma- 
dame HATTEATI Sa Sainteté Présidente 
du Foyer culturel de Braine L'Alleud. 
Pour combien de temps encore? 

x Bruno Uyttersprot 

13 mai au Kapuit, 
bienvenue au pape 

C'est sous cet intitulé épris de dévotion 
et de génuflexion, que les groupes 
JEAN-PAUL ll ET SON IMMACULÉE 
CONTRACEPTION et NESTOR MAKH- 
NO se produiront en concert le vendredi 
43 mai à 20h au KAPUTT (i2 rue St- 
Quentin à 1040 Bruxelles). Le prix d'en- 
trée est fixé à 100 fb. 
Et en route pour la foi. Grâce en soit 
rendue à notre saint père, authentique 
symbole de progrès, de liberté et de 











holique que le Pape 


tolérance dans la conscience éclairée. 
Nous vous convions toutes et tous, bre- 
bis égarées et cochons farcis à venir 
Communier dans la sympathie et ainsi 
rendre hommage | ce grand prédicateur 
des Temps modernes. Pour vous aider à 
trouver le juste chemin de la pénitence, 
voici le détail de l'office du 13 mai. 


M Jean-Paul Il et son Immaculée Con- 
traception. Originaire de notre ver- 
doyant brabant wallon, il écume les sal- 
les paroissiales, les prieurés et les cloi- 
tres depuis le début de cette décennie. 
Pratiquant et croyant fermement en leur 
hard-core-punk-éthili-caustique, ils drai- 
nent à chacune de leur préche, un public 
fanatique sans cesse plus dangereux. 
Collectionnant les premières parties 
d'envergure (DOA, PPZ 30, DEVIATE...), 
voilà probablement la dernière occasion 
de les voir avant plusieurs mois. 

M Nestor Makhno. Comme leur nom 
l'indique, ils ont incontestablement une 
foi inébranliable dans le tout Puissant. De 
cette foi, qui fait déplacer en masse une 
cohorte de fidèles à chacune de leur 
office. Leur rock va du punk-core déca- 
pant au rockabilly pétillant et sautillant 

Ces deux groupes font bien évidemment 
parles. de la joyeuse équipe Don't 
Crack Under Pressure organisatrice de. 
concert, collectif de groupes Infos 
02/215.76.44 


ROCK ALTERNATIF / EUX AUSSI ACCUEILLENT LE PAPE 


René Binamé 


“En mai, fais ce qu'il te plait", maxi-CD, distribution Big Bang. 


=) 


Binamé ne pouvait que l'accueillir à sa 
manière. Sur notre prochain maxi-CD, 
nous lui dédions une volée de chansons 


a Sainteté le pape Jean- 
Paul deuxième du nom 
nous rend visite en ce pro- 
chain mois de mai, René 





tartes à la crème - caramba, encore raté 
- burlesques clapoti-potantes, ou même 
assaisonnée d'un zeste de réflexion 
profonde. 
Les titres. Odeur de sainteté: accumula- 
tion d'allitération en PF. Le Pape Immobi- 
le: caramba, encore raté. La Dernière 
Tentation du Pape: un pape amoureux 
se dépapifie sous nos yeux. Harley Luya: 
le moteur vibre, pas le pape. Le Courage 
des Oiseaux: une chanson de Domini- 
que, le frère de Nirvane, de Métallique, 
de Spies de Panier de Pit, fé 
de sainteté: | version Hbc hs avec 
des instruments acoustique sans électri- 
cité. Duas Habet et Bene Pendentes: 
variations électro-body-Lio toute en fi- 
nesse et rondeur. 
Sur la pochette, on peut reconnaître 
Cow-Boy Jean, le personnage de Herr 
Seele et Kamagurka, s'appretant à foutre 
une bonne petite claque à une grande 
mauvaise odeur. Le CD sera disponible 
mi-avril, de même que des T-Shirts, des 
affiches et des cartes postales, le tout 
autour du même thème. René Binamé 
vous salue bien binamesquement et 
vous donne rendez-vous le dimanche 5 
mai à Bruxelles, dès 12h au Bois de la 
Cambre. 
Les Noces de Houblon 
des Slugs 
XV maxi-CD, dist. Big Bang. 
Cela fait déjà quinze ans que les Slugs 
écument les bars et les salles de con- 
certs dé Wallonie. En effet, à l'instar du 
pape Jean-Paul Il, ils ont commencé en 
pleine période Punk et ne s'en sont ja- 
mais vraiment remis. Hasard du calen- 
drier, leur route se croise à nouveau 
puisque, tandis que Popol nous rend 
visite sous le prétexte de béatifier le père 


batteur des Dow Jones et ses Bourses, 
les SLUGS féteront leurs noces de Hou- 
blon, ça s'arrose. Le maxi-CD-anniver- 
saire sort en mai, Surprise! 
Pour loccasion, il s'entoureront des 
LUDWIG VON 88, des SHERIFF, des 
RAYMONDE ET LES BLANCS-BECS, 
des PRIBA 2000, des NOISE GATE et 
bien entendu des BINAME (qui l'eut cru). 
Tous seront le 12 mai à Bruxelles à la 
salle PK et le 14 à Charleroi à l'Eden. 

k Jean-Christophe Pirnaix 


AGENDA ARBITRAIRE 
M AVRIL + Jeu 28 Bxl, Bulten: Double 
Nelson + Watreloos (France) salle des 
Fêtes: Les Slugs, Phase Terminale, 
Schnuckelputz, No Flag.+ Ven 29 Liège 
La Zone 21h: P. Jefferies, A. Galbraith, 
De Volanges.+ Bxl Courant d'Air: Moles- 
kine, Poppy Field, DCUP 02/215.76.44 + 
La, Yellow Submarine: Nemo (Grunge) 
et soirêe rock. 

M MAI + Plusieurs représentations de la 
pièce de Chiquet Mawet, Le Pape et la 
Putain à BxI et Lg (voir affichette) + Dim 
1 Bxl, ULB, dès 13h30: La Fête Ensem- 
ble: débats, cinéma, théâtre, musique. 
02/523.40.23 + Lg, La Zone: The Ex 
(NL). + Mar 3 Bxl, Bulten, 20h30: ciné-- 
club Brute avec Guerre et Amour de 
Woody Allen (1975) + Vend 6 Petit Eng- 
hien, Salon de Crem: Les Slugs + Lg, La 
Zone, 21h: Meccanormal, Pore + Ven 6 
et sam 7 Bxl, Plan K: festival Babel 2000 
avec entre autres Les Lacrymogenes, 
Nestor Makhno, Poppy Fields, Stainless 
Steel + Dim 8 Bxl, Gare du Nord 14h: 
manif pour la splendeur de la liberté, 
en mai fais ce qu'il t& plaît contre les 
ingérences du pape dans nos vies + Lun 
9 La, Café du Coin (rue du Pont): vidéo 
club charismatique, du burlesque au 
sérieux (La denière Tentation du Christ) 
Asbl "La Clique" + Jeu 12 Lg, La Zone: 
Soirée Spécial ant-pape, avec film 
vidéo, expo, stand, poésie et concerts’ 
Schwartzeneggar (UK) avec des ex-- 
Crass et ex-Concilict, Unhinged (041- 
141.07.27) + Bxi, salle PK: Les Noces de 

Houblon des Slugs avec Ludwig Von 88, 
Les Sheriff, Noise Gate, Raymonde et 
les Blancs-Becs, Priba 2000, René Bina- 
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La | istie | 
Dans son discours, du début février, le Roi a prôné la 


réconciliation et l’amnistie pour les faits de collaboration 
et d’incivisme datant de la deuxième boucherie mondiale. 


n cela il continue dans la 
lancée de son défunt frère 
qui, de par son catholicisme 
effréné, estimait que le 
temps cicatrise les blessures même si 
celle-ci furent faites au fer à souder par 
des apprentis gestapistes belges contre 
toutes celles et ceux qui eurent le cou- 
rage de Sinsurger contre la barbarie 
nazie. Évidemment, notre cher monar- 
que ne se mouille pas trop, étant donné 
qu'en vertu de l'article 64 de la Consttu- 
tion, il est "irresponsable" vu qu'aucune 
de ses décisions ne peut avoir d'effet si 
elle n'est pas contresignée par un minis- 
tre qui, par cela seul, s'en rend respon- 
sable. 

Qui donc oserait avaliser une telle déci- 
sion? Dehaëene, bien sûr! il faut dire que, 
de sa part, une énormité de plus ou de 
moins ne change pas (plus) grand chose 
à l'opinion que la population à de cet 
habile démagogue calculateur. 

Donc, Dehaene (CVP} couvre le discours 
royal, il affirme même qu'il prendrait des 
mesures - on se demande lesquelles! - 
en temps utiles. autant dire qu'if se fiche 
éperdument de la mobilisation des orga- 
nisafons d'anciens résistants et dépor- 
tés. On devine que ce n'est pas dans les 
rangs de ses proches que la barbarie 
nazie a sévi, sans quoi, il n'avaliserait 
certainement pas une telle décision! 
quoique. 

Dans le même temps le CVP (parti de 
Dehaeñe.. étrange coïncidence) dépose 
un projet de loi pour atténuer les effets 
de la loi Vermeylen {30.6.61) concernant 
la réhabilitation d'éventuels collabora- 
teurs et la récupération de leurs droits 
civiques. Si le projet de loi du CVP venait 
à être volé - ce qui semble assez inévita- 
ble vu que le Roi demande l'amnistie, 
avalisé par le CVP Dehaene et SE 
par le projet de loi du même CVP.. 
nous disions donc que si ce projet de oi 
venait à être voté, il y aurait une réhabili- 
tation des collaborateurs condamnés à 
moins de 20 ans de prison et il y aurait 
même possibiité de réhabilitation de 
ceux condamnés à des peines plus lour- 
des si ces derniers en font la demande. 
Évidemment, et quoi que l'on en dise, il y 
eut plus de collaborateurs et d'émules du 
gnome à moustaches dans les rangs fla- 
mands que chez les Wallons, mais il faut 
toutefois s'insurger - et vivement - contre 
les propos du PSC Langendries qui esti- 





me qu'il n'y eut en Wallonie que de bons 
résistants tandis que la Flandre était 
FEee de mauvais (sic) So 


. NOUS à donné des saloperies à 
re VNV et De Viag, elle n'en a pas moins 
donné à la Belgique, nombre de résis- 
tants dont la plupart sont tombés sous 
les persécutions de leurs semblables qui 
avaient choisi le camp des barbares. 

La Wallonie, quant à elle, ne nous à pas 
donné que d'héroïques résistant(e)s vue 
qu'elle a également donné son lot de 
saloperies - et pas des moindres! - dont 
nous ne retiendrons que le mouvement 
Rex de Degrelle, qui fut, par la suite, 
chef de la SS-Wallonie avec la mission 
sacrée (sic) de s'en aller dans les plaines 
de Sibérie pour combattre le bolchévis- 
me... Où il se prit une mémorable défaite 
face à l'armée rouge: défaite dont il se 
remet depuis la fin de la guerre sous le 
soleil d'Espagne. Et on nous dit qe lé 
franquisme est mort? Pourquoi dès lors, 
l'Espagne continue-t-ellé à accorder le 
droit d'asile à cette chienlit nazillonne”?. 
Revenons à cette amnistie.… Que se 
passerait-il si elle était votée? Son Luc 
Huyse et Steven d'Hondt (KUL), cette 
mesure ne toucherait guère plus de 600 
survivants de la collaboration, les autres 
étant partis rejoindre leurs victimes dans 
l'au-delà depuis belle lurette… 


Qui mais, 600 survivants cela fait com- 
bien de victimes? Toutes les belles étu- 
des ministérielles ne nous donnent pas 
l'équation: 1 collabo = X victimes; le "X 
reste l'inconnue et tant que cette incon- 
nue le restéra, nous ne saurons pas 
combien d'hommes et de femmes ont 
été torturés, fusillés, mis en camps. par 
les futurs amnistiés… Autant dire qu'ils 
sont morts pour rien et cette idée me 
donne la nausée de par les relents de 
charnier qui s'échappent des bouches de 
ceux qui osent parler d'amnistie pour de 
tels crimes? À quand un Degrelle amnis- 
té et de retour en Belgique pour se pré- 
senter sur les listes électorales du FN? À 
moins qu'il ne veuille à nouveau haran- 
guer les foules du haut d'une estrade 
pour appeler à l'ordre? 

Bah... tant que les matraques des flics ne 
seront pas PRPRÉRSS par des bâtons 
de Bourgogne, le peuple ne se rendra 
compte de rien et lorsqu'il ouvrira enfin 
les yeux il sera de nouveau trop tard. 


TROP TARD! + Boris, Verviers 











mé. + Ven 13 Lo, Moderne, 20h: Domini- 
que À, Les Brochettes + Lg, Café du 
Coin: Cabaret et Bal Musette + Bx!, Ka- 
puit: concert DCUP antipapal avec 
Jean-Paul Il et son Immaculée Contra- 
ception, Nestor Makhno. + Sam 14 Bxl, 
au Botanique, 20h: Dominique A, Les 
Brochettes, Katerine. 02/634.71.64 ou 
02/648.61.04 + Charleroi, l'Eden: Les 
Noces de Houblon des Siugs avec Lug- 





wig Von 88, Les Sheriff, Noise Gate, 


Raymonde et les Blancs-Becs, Priba 
2000, René Binamé. + Dim 15 Bxi, 12h, 
bois de la Cambre: pique-nique anti-pa- 


piste avec musique (Michel Noiret, René 


Binamé, Petit Futur et bien d'autres... 
barbecue, fête, convivialité. + Ven 20 
Lg, La Zone, 21h: Gogol ter, Prév. à la 
Zone uniquement. 


M JUIN + Sam 4 Lo, La Zone, 21h: Dub- 
merge + Sam 11 Lg, La Zone, 21h: Di- 
saffect + Ven 17 Flemalle, 19h: Fiesta du 
Rock avec Paradox, Alter Ego, Addams 
Family, René Binamé et les Roues de 
Secours. Gratos. + Sam 18 Flemalle, 
15h: Fiesta du Rock avec Psychostrip, 
Doppler, 3/4 Putain, Running Shoes, 
Jolly Joker. Gratos. + Dim 18 juin, Fle- 
malle, 15h: Fiesta du Rock avec Coun- 
terBoys, Bad Preachers, Chamalows, 
Casual Sanity, Doctor Ruth, Cryme, As- 
phyxia. Gratos. + Jeu 23 Lg, La Zone, 
21h: Traumatism (avec Laurent, ex-Béru- 


riers Noirs). + Ven 24 Engis: René Bi- 


CHAQUE SEMAINE 
LA FÉDÉRATION 
ANARCHISTE 
S'EXPRIME DANS 


LE MONDE 
LIBERTAIRE 


UN EXEMPLAIRE EN ECRIVANT 
145 RUE AMELOT 75011 PARIS 





namé et les Roues de Secours dans le 


cadre des fêtes de la musique, + Sam 25 


Lg, La Zone, 21h: Cherokees, Vice Ba- 
Fons. 


Le Centre Régional bruxellois 
du Libre Examen organise 
le jeudi 5 mai à 20h 
en la salle Baugniet de l'ULB 
(44 av Jeanne 1050 Bx|) 


une conférence/débat avec 
Philippe Grolet 
du Centre d'Action Laïque 
sur le thème 
L'argent des cultes 








et l'argent de la laïcité. 





A LA VEILLE DES ÉLECTIONS 






LIGNE D 


FORCE 


L’abstentionnisme 





L'abstentionnisme a occupé 
depuis toujours Line place 
de premier plan parmi les 
préoccupations propagan- 

distes du mouvement libertaire en tant 
que moyen de Choix pour intervenir au 
milieu de la cacophonie générale des 
parüs, pour apporter la note grinçante, 
pour dénoncer et mettre en garde contre 
les tromperies et les mystifications des 
systèmes représentatifs et padementai- 
res, démocratiques ou non. 

Le rapport entre nos principes anti-auto- 
ritaires et notre pratique anti-électoraliste 
n'en nécessite pas moins d'être appro- 
fondi, car l'abstention, et dans certains 
cas le vote blanc, peuvent être aussi des 
moyens dont les partis poliiques se 
servent pour faire passer leur politique, 
dans un esprit et avec des finalités - on 
s’en doute - bien différents des nôtres. À 
cela, il faudrait peut-être également ajou- 
ter le cas de ceux - etils sont nombreux - 
qui, le jour des élections, restent chez 
eux sans pour autant vouloir manifester 
par là une “femme” opposition ou un rejet 
du régime et des institutions en place. À 
cet égard, il convient de souligner que 
notre abstentionnisme n'a rien de cir- 
constanciel et ne saurait être assimilé à 
une de ces formes d'opportunisme quel- 
conques par lesquelles les partis politi- 

“ques espérent quelquefois pouvoir brer 

leurs épingles du jeu. La volonté de ne 
pas participer à la foire électorale ne 
signifie pas pour nous refus de s'engager 
dans la lutte ou désintéressement des 
conditions dans lesquelles les travailleurs 
ont à mener leur combat pour leur éman- 
cipation, mais refus de se servir des 
instruments de la politique bourgeoise ou 
d'entretenir l'illusion que l'on peut chan- 
ger quoi que ce soit par ce biais. Notre 
abstentionnisme est tout aussi éloigné et 
opposé à l'apolitisme et à l'antiparlemen- 
tarisme de droite qu'à l'opportunisme des 
partis de gauche, dont il ne partage ni les 
présupposés ni les conclusions. L'abs- 
tentionnisme tel que nous le concevons 
n'a rien d'un acte passif, mais doit être 
au contraire un moyen d'intervenir pour 
brouiller les cartes des différents partis et 
affirmer la nécessité d'une prise de cons- 
cience. 

Cette attitude intransigeante se trouve 
ainsi logiquement ancrée dans là prali- 
que de notre mouvement, depuis sa 
naissance, en tant que force politique. 
Mieux encore, notre refus de participer à 
la lutte politique pour la conquête ou 
l'abolition des pouvoirs publics constitue, 
avec l'anti-étatisme, le tait distinctif ma- 
jeur, le clivage essentiel entre nos con- 
ceptions et celles des autres courants 
socialistes-révolutionnaires. En effet, 
c'est bien sûr l'opportunité ou non de 
participer “à la lutte politique” (selon 
l'expression de l'époque) qu'il y a eu 
affrontement et scission au sein de l'As- 
sociation internationale des travailleurs 
entre les partisans de Marx d'un côté et 
les anti-autoritaires de l'autre. 

C'est encore et toujours, autour de lop- 
portunité ou non de participer aux élec- 
tions que se creusera, au sein du mou- 
vement socialiste et internationaliste, 
l'écart entre les positions réformistes, 
sociales-démocrates et collectivistes 
d'une part, et les libertaires d'autre part. 
D'un côté, les différents partis socialistes 
ou ouvriers (qui iront jusqu'à former les 
rangs de la social-démocratie) arguant 
de l'argument d'efficacité, renoncèrent, 
avant de le reconnaître, à poursuivre tou 
changement révolutionnaire de la socié- 
té. Se cantonnant à une pratique réfor- 
miste, le moment venu, Ils s'accommode- 





L'abstentionnisme électoral des libertaires n'est pas 
à proprement parler une question de principe, il 
n’est qu’une conséquence logique, rigoureuse, inéluctable 
des aspirations sur lesquelles reposent notre projet social. 


ront très convenablement d'une partici- 
pation gouvernementale avec les “minis- 
tres bourgeois”. De l'autre, le parti révo- 
lutionnaire de ceux qui prônént l'action 
directe des masses et qui renoncent à se 
faire représenter parce qu'ils considèrent 
que leur tâche est de détruire tout pou- 
voir étatique, parti qui bientôt se réduira 
aux seuls libertaires. 


La négation 
des institutions 
bourgeoises 


Sollicité par les ouvriers au sujet de l'atti- 
tude qu'il fallait adopter aux élections de 
1864, au moment où le mouvement our 
vrier naissant commençait à prendre 
conscience de lui-même, Proudhon, 
dans sa réponse au Manifeste des 60, 
pose correctement le problème de la 
participation électorale, à savoir "{..) si 
dans les circonstances actuelles, l'exer- 
cice du droit de l'éligibilité est bien pour 
la classe ouvrière le meilleur moyen 
d'arriver aux réformes qu'elle sollicite, si 
une semblable conclusion du manifeste 
ne va pas contre le but que Se propo- 
sent ses auteurs”. 

Sa réponse est nette, il n'y a rien à atten- 
dre d'une éventuelle participation électo- 
rale ou du soutien des candidats, fus- 
sent-ils "ouvriers". Cette mise au point va 
être le point de départ d'un développe- 
ment plus ample de sa pensée dans son 
livre posthume: De la capacité politique 
des classes ouvrières. 

Pour Proudhon, il faut que la classe 


ouvrière prenne conscience d'elle-même 
en tant que classe, qu'elle se sépare du 
reste de la société et qu'elle mène une 
action qui soit déjà la négation pratique 
des institutions bourgeoises dans les- 
face auxquelles elle affirme sa capacité 
de se constituer en force politique auto- 
nome. 

Notre abstentionnisme, avant d'être une 
critique formelle des limites, des vices ou 
des dangers du parlementarisme comme 
on a souvent l'habitude de la faire (parta- 
geant en cela la même argumentation 
des libéraux radicaux), est avant tout 
l'expression d'une volonté de classe. 


Un siècle après, cette vérité première 
reste inchangée. Les institutions "démo- 
cratiques" ne sauraient incamer nos 
aspirations, pas plus qu'elles ne pou- 





Il est grand temps 
de rompre 
avec cette logique 
de délégation de 
pouvoir qui n'offre 
aucune alternative, 
sinon celle 
de continuer à voter 
pour éviter “le pire”. 
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vaient le faire sous le Second Empire. Le 
gouvernement et les institutions démo- 
cratiques continuent, comme par le pas- 
sé, d'être l'apanage des classes ou des 
çastes dominantes de la société. Certes, 
les clichés traditionnels de l'imagerie 
socialiste “marxiste” d'un appareil d'Etat 
entièrement subordonné aux intérêts de 
quelques gros capitalistes faisant la pluie 
etle beau temps ne sont plus de mise, et 
pour cause! D'ailléurs, nous libertaires, 
nous n'avons pas cessé de souligner 
depuis toujours la manière dont l'État 
s'est fait de plus en plus ostensiblement 
“patron”, imposant sa logique de domi- 
nation à la bourgeoisie elle-même quand 
il ne l'a pas directement expropriée, 
comme en Russie. Mais en dépit de la 
place centrale assumée désormais par 
l'appareil d'Etat - léviathan dont les pré- 
rogaïves vont bien au-delà de la simple 
fonction de “police” que les doctrines 
libérales étaient prêtes à lui reconnaître - 
sa nature profonde de garant et de ges- 
tionnaire des inégalités sociales et, à 
défaut, son défenseur tout court, demeur- 
re bien inchangée. La raison première 
qui motive donc notre abstentionnisme 
est et demeure le rejet des institutions 
libérales-en tant qu'instruments de domi- 
nation politique et d'oppression sociales 
aux mains de la classe dominante. Qu'il 
s'agisse d'anciens ou de nouveaux mali- 
tres, de bourgeois ventrus aux gros louis 
d'or ou de gestionnaires en costard-cra- 
vate, tout gouvernement reste le garant 
principal de leurs privilèges. 
L'électoralisme: 
une erreur funeste 

Dans ces conditions, toute velléité de 
changer nos conditions de vie par le biais 
électoral ou gouvernemental ne saurait 
être qu'une illusion ou une mystification 
de plus dont les différents partis, briguant 
les bonnes grâces éléctorales du peuple, 
ne se sont jamais privés. Bien plus, les 
tentatives d'utiliser l'arme” électorale, 
soit pour changer nos conditions de vie, 
soit pour essayer de déterminer ou d'in- 
fluencer les conditions politiques dans 
lesquelles nous auront à nous battre, ont 
constitué et constituent des erreurs fu- 
nestes, sans doute les plus pernicieuses 
parmi toutes celles auxquelles nous 
avons été confrontés. Que de fois avons- 
nous entendu les partis de tous bords 
justifier leur participation avec les argu- 
ments les plus spécieux, mais sans 
cesse renouvelés ? 

La tactique électoraliste dans laquelle se 
sont enlisés tous ceux qui ont voulu ufili- 
ser cette armé, des rose-pâle aux rouge- 
foncé, n'a jamais été en mesure de dé- 
boucher sur quoi que ce soit de durable 
ou de significatif. Toute l'histoire du mou- 
vement ouvrier est là pour le prouver! 
Qu'il s'agisse de la mystification réfor- 
miste laissant croire qu'il est possible de 
changer. "graduellement" les bases iné- 
galitaires et hiérarchisées de nos socié- 
tés, sans secousses brusques, par des 
aménagements successifs, ou bien alors 
qu'il s'agisse de sa version opportuniste 
“tactique” visant à utiliser une soi-disant 
tribune ou à exploiter les résultats électo- 
raux à "des fins révolutionnaires”, l'élec- 
toralisme a rongé, toujours et partout, la 


combativité des ciasses populaires. 
Comme si les patrons, comme si les 
exploiteurs pouvaient accepter qu'on 
touche à leurs privilèges sans réagir! 
Comme s'i était possible de faire l'éco- 
nomie de la révolution sociale! Et pour- 
tant, c'est à partir de telles croyances ou 
illusions que de savantes stratégies de 
conquête des pouvoirs ont pu être éta- 
blies. Et ponctuellement, on nous a de- 
mandé de nous y plier, parfois même en 
dépit du bon sens. Stratégies et calculs 
caractérisés d'ailleurs par des approches 
et des compromissions de plus en plus 
marquées au fur et à mesure que l'objec- 
tif final (la réalisation d'une société libre 
et égalitaire) était abandonnée au profit 
d'un discours "réaliste" tenant compte 
des conditions "objectives". Cette prati- 
que faite de compromis et de collabora- 
tion de classes - dont les partis sociaux- 
démocrates d'avant 1914 ont été l'exem- 
ple type - n'a d'ailleurs pas pu résister à 
l'usure du temps. Et devant le décalage 
de plus en plus important entre le dis- 
cours officiel à finalité révolutionnaire et 
la praïique parlementaire de collabora- 
tion et de compromis de classes, les 
dirigeants eux-mêmes des parts ouvriers 
et socialistes se sont vite empressés 
d'établir d'abord de timides distinctions 
entre programme minimum et program- 
me "maximum", jusqu'à reconnaitre la 
légitimité du système tout court. 

En France, le fait que les nces 
gouvernementales socialistes aient été 
assez rares a fait longtemps S'illusionner 
sur les capacités et les Ke am réfor- 
matrices de ce courant politique. Depuis 
les élections de 1981, tout le monde au 
moins peut voir clair, à condition de le 
vouloir, bien sûr. Désormais, pour la 
France aussi, la preuve n'est plus à faire 
que, même d'un point de vue formel, les 
paris de droite comme ceux de gauche 
s'accordent à gérer la société et non à la 
changer! 

Un des mérites indéniables de l'expé- 
rience que nous avons vécue d'UM gou- 
vernement français socialiste aura été au 
moins, comme on à pu le faire remar- 
quer, de nous débarrasser de l'idéologie 
socialiste. Donc ni application de pro- 
gramme minimum ni exercice d'un pou- 
voir en attendant que "les conditions s'y 
prêtent”, mais gestion du pouvoir. Au- 
jourd'hui plus qu'hier, l'enjeu électoral 
entre la droite et la gauche consiste à 
savoir qui saura le mieux gérer... le capi- 
talisme! 

L'échec du réformisme social-démocrate 
est aujourd'hui patent partout. 

Il s'agit bien d'une idéologie morte, non 
seulement en tant que projet réformateur 
à long terme de la société, mais encore 
en tant que garantie et moyen de mainte- 
nir ou d'acquérir ce qu'il est communé- 
ment convenu d'appeler les “acquis so- 
Ciaux". 


Un choix stratégique 


Même si la mystification est aujourd'hui 
morte de sa belle mort, la croyance de 
pouvoir malgré tout utiliser "tactique- 
ment’ l'arme du vote dans un but soit de 
dénonciation, soit de protestation, ou 
bien pour infléchir les conditions de l'af- 
frontement des classes, demeure hélas 
vivace, même chez ceux qui affichent 
n'avoir pas d'illusions, ni sur le parlemen- 
tarisme ni sur les possibilités de change- 
ment par ce biais. Voter sans illusions, 
voter contre, voter autrement. mais 
voter quand même! 

Il n'est pas rare en effet d'entendre, 
même chez les critiques révolutionnaires 
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du parlementarisme et des institutions 
bourgeoises, des appels au vote. || ne 
s'agit jamais, bien sûr, de reconnaître le 
système ni de pactiser avec, mais juste 
de saisir l'opportunité du moment, de se 
servir du vote comme d'une tribune pour 
faire entendre la voix authentique des 
travailleurs. et ainsi de suite! 

Au fond, il s'agit encore et toujours de 
l'illusion réformiste qui croit possible de 
tricher avec le système en place et op- 
portun de se servir des travailleurs, au 
sens propre et au sens figuré, comme 
d'une masse que l'on manœuvre à des 
fins politiciennes. Et pourtant, dès la 
guerre de 1914 et l'échec lamentable 
des partis sociaux-démocrates marxis- 
tes, force a été de constater le caractère 
suicidaire d'un tel raisonnement. 
D'ailleurs, au sein même de la Troisième 
Internationale, la question de la participa- 
tion aux élections bourgeoises fut con- 
testée par tout un courant "gauchiste" r 
soulignait justement le tort que l'électe 








lisme avait fait au mouvement d'émanci- 
pation. Mais faute de pouvoir surmonter 
lés contradictions de l'ancien opporltu- 
nisme social-démocrate, les courants 
issus du léninisme (en rupture ou non 
avec la conception dirigiste du parti) 
n'ont jamais été en mesure de définir 
une alternative franchement abstention- 
niste et une stratégie sans ambiguïté 
pour l'action révolutionnaire, et, à leur 
tort, ils ont fini pour la plupart par s'ac- 
commoder d'une manière ou d'une autre 
de la participation électorale. 

75 ans après la Révolution russe, l'op- 
portunisme “tactique” du léninisme n'a 
pas empêché ses partisans de glisser 
vers l'opportunisme tout court, avec 
assouplissement correspondant des 
principes, comme pour les partis commur- 
nistes occidentaux. 

Quant aux groupements qui ont mainte- 
nu ou maintiennent, à des degrés diffé- 
rents d'ailleurs, leur intransigeance ‘“offi- 
cielle” par rapport aux institutions, ils 





ÉLECTIONS-BIDONS, PIÈGE À CONS 


Gauches unies 


Les mauvais sondages électoraux du Parti Socialiste, 
suite au Pacte social et aux “affaires”, provoquent 
des ambitions dans le lanterneau gauchiste... 


uelques nostalgiques du 
communisme, et un quar- 
teron de trotskistes, quel- 
ques “indépendants” éga- 
rés, quelques écolos fidèles à leurs 
origines, et des travailleurs représenta- 
tifs de luttes syndicales, se sont réunis 
deux fois, en mars, à Louvain-La-Neuve 
{uniquement pour des raisons géogra- 
phiques!) pour décider finalement de 
faire autre chose. Quoi? Je vous le 
donne en mille, une nouvelle liste élec- 
torale: Les Gauches Unies! 

Nouvelle, ils le voudraient vraiment. 
Mr pas (encore) beaucoup 
parlé programme. Mais plutôt de retrou- 
vailles et d'embrassades entre vieux 
frères ennemis (depuis 1917, une pail- 
le!) enfin rééônciliés sur les cadavre de 
Staline, Trotski, et autres Mao-Tse-Tou- 
ng. En attendant Fidel... 

Lors de la séance officielle de fandation, 
le dimanche 20 mars 1994, on a surtout 
beaucoup discuté du sigle et des can- 
didatures. On a beau dire, on a beau fai- 
re. et répéter que ce n'est pas là l'im- 
portant, c'est quand même sur les mots 
qu'on s'engueule le plus! 

Les novateurs voulaient larguer les a- 
maires, et de propo- 
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ens: le mouvement, la structuration, 
l'organisation, finalement la construction 
du Parti, même si aujourd'hui le mot est 
banni. Mais pas la chose. 
Les chrétiens (il y a beaucoup d'anciens 
curetons chez les marxistes, mais, on 
né peut leur en vouloir: il faut bien que 
jeunesse se passe), eux, voulaient 
Solidarité (Solidarnosc, sans doute). La 
solidarité, un sentiment de charité bien 
chrétien, non? Le partage, même en 
temps de carème, de la misère, comme 
chez les Ecolos, très peu pour moi. 
Donc, finalement, une majorité s'est 
dessinée sur une proposition. du prési- 
dent de séance, et ce sera: Les Gau- 
ches Unies. D'ailleurs, il y avait déjà 
dans la salle, l'zquierda Unida, une aile 
de l'ancien Parti Communiste espagnol. 
Alors, pourquoi tant pinailler quand des 
milliers de travailleurs nous regardent. 
Sous l'œil terrifiant, non pas de Dieu le 
père, mais de l'Histoire, mieux vaut 
voter pour et avancer. 
Donc, plus de 50% des votants pré- 
sents ont choisi Les Gauches Unies. 
Quelqu'un a judicieusement proposé 
que les minorités importantes qui s'é- 
taient manifestées apparaissent aussi 
dans le sigle, mais 


tie, Écologie, Fémi- 


La majorité l'emporte 


pas encore appris à 


nisme, Internatio- fonctionner au con- 

DL LEE Le ne sur la minorité jus une 
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novateurs, les nova  @t le collectif SUr sur la minorité et le 


teurs. Ou: RAP, 
pour faire venir les 
jeunes (oûh, les dé- 
magos). 

Mais, soyez tranquil- 
les, pour commencer, ils ont voté. 
(déjà), comme les français de 1968... et 
puis après! D'abord pour exclure le PTE, 
un petit-tiers de la salle. Ah! les vieilles 
pratiques, les procès staliniens, les 
exclusives, les minorités qui s'inclinent 
devant les majorités, l'application du 
centralisme démocratique, la soumission 
de l'individu au collectif. cela ne s'ou- 
blie pas en un jour... 

Ensuite pour maintenir envers et contre 
tout, contre vents et marées de l'histoire, 
le mot GAUCHE (vous savez, celle de 
nos racines). Déraciner les vieilles prati- 
ques, c'est bien ça qui est difficile, pour- 
tant, comme pour planter le café, il n'y 
aurait qu'à se baisser. 

Gauche alternative à failli l'emporter 
car l'alternative, certains diront l'utopie, 
n'est-elle pas aujourd'hui à réinventer! 
La société que nous voulons, c'est 
quand même important. Non? Mais 
l'esprit grégaire, le goût de s'assembler, 
de l'Unité (plurielle, bien sûr), du collectif 
nous a fait oublier le but pour les moy- 


l'individu. C’est le 
rouleau compresseur. 
LE = re | 


collectif sur l'individu. 
C'est le rouleau com- 
presseur. Et c'est 
sans doute “la” dis- 
tinction fondamentale 
qui les séparent des libertaires. 
N'empêche, n'en déplaise à certains de 
mes amis anars, pas tous j'espère, j'ai 
voté pour la constitution d'une telle liste 
dont je suis donc partie prenante. || y a 
d'ailleurs avec moi quelques amis ba- 
kouniniens, et, de toute façon, même s'il 
n'y en avait qu'un... 

C'est qu'il est important, à mon avis, 
qu'une gauche anti-capitaliste alternati- 
ve, ouverte et non-Sectaire apparaisse 
chez nous aussi aux prochaines éiec- 
tions européennes. Et ne laisse pas à la 
secte du PTB qui de toute façon veut se 
présenter seule contre tous, le mono- 
pole de la gauche à gauche du Pari 
Socialiste et d'Ecalo. 

Et puis, brûler son bulletin de vote, voire 
les urnes, c'est bien joli, ça fait du bien - 
et c'est toujours bien de se faire plaisir - 
mais n'est-ce pas un peu léger quand 
l'extrême-droite et les nostalgiques de 
Hitler, Mussolini et Franco veulent rallu- 
mer les fours crématoires. 


* Henry Gilbert 


n'ont jamais réussi à se démarquer à 
leur tour, d'une manière efficace et signi- 
ficative, des stratégies électoralistes des 
réformistes, et même des staliniens! 

Ainsi, l'ensemble des organisations "gau- 
chistes", soit par 
peur de “faire le jeu 
de la droite", soit 
par machiavélisme 
politique à la petite 
semaine, révant à 
d'ilusoires combi- 


nement et après avoir cautionné la politi- 
que anti-sociale pendant deux ans? 

“Seule la lutte paie”, entend-on dire! 
Mais alors n'aurait-l pas mieux valu 
commencer par là? Mais au fait, les 





Aujourd’hui plus qu’hier, l'enjeu électoral 
entre la droite et la gauche se résume à savoir 
qui saura le mieux gérer... le capitalisme! 


Aujourd'hui, que les PS au pouvoir ont 
fait grand tapage autour des dangers du 
retour en force de la droite ou de l'émer- 
gence de l'extrême droite, nous devons 
garder ces vérités à l'esprit. Il est grand 
temps de rompre 
avec cetle logique 
de délégation de 
pouvoir et de re- 
présentation insiitu- 
tionnelle qui n'offre 
aucune alternative 


nes de déborde mms PAU MAPPO à la 


ments “à la base” 

n'en ont pas moins apporté, directement 
ou indirectement, leur caution “révolu- 
tionnaire" aux mystifications parlementai- 
res et politiciennes. Elles contribuent en 
tout cas à entretenir ces illusions parmi 
le mouvement social. En Belgique après 
la grève générale de 61, comme en 
France en 81 aussi nos braves stratèges 
nous ont dit qu'il fallait voter, sans illu- 
sion bien sûr, pour les "moins pire”. 
Puis on verrait. Depuis, on a vu! Vour- 
S'en nous remettre ça encore une 
fois? 

Au fond, on nous dit d'aller voter un peu 
comme font les gouvernants quand ils 
veulent convaincre les soldats de partir à 
la guerre: à chaque fois, c'est pour la 
bonne cause et... pour la dernière fois! 


Le choix des moyens 


Il faut dire et pratiquer les choses claire- 
ment. On ne peut pas laisser croire au 
mouvement social, un jour que son salut 
passe par le bulletin de vote et le lende- 
main, crier à la trahison des gouvernants 
et demander aux citoyens de descendre 
dans la rue! Une conscience de classe 
et une tradition de lutte ne s'inventent 
pas. 

Les pitoyables ruses électorales n'ont 
pas de lendemain. Que penser, par ex- 
emple du Parti communiste français qui 
se découvre, en 1983, une âme apposi- 
tionnelle après avoir. quitté le gouver- 





partis de gauche ou d'extréme-gauche 
veulent-is vraiment que nous luttions? 
Quant à l'exercice de ce qu'on appelle 
les libertés politiques pour faire barrage 
"à la réaction”, cela ne doit pas non plus 
nous induire en erreur. En effet, qu'il 
s'agisse de contrer la droite classique ou 
le fascisme rampant, le vote utile, le 
choix supposé du moindre mal est lui 
aussi un leurre qui peut être très dange- 
reux. Il ne s'agit pas pour nous évidem- 
ment de se faire les partisans de la poli- 
tique du pire. Nous pensons néanmoins 
qu'aujourd'hui, plus que jamais, conti- 
nuër à faire confiance à des gens qui ont 
réussi, au pouvoir, à mener une politique 
dé remise en cause systématique des 
acquis sociaux la plus efficace depuis 
longtemps (plan global ou pacte social?) 
serait de l'aveuglement coupable et un 
moyen inefficace de défendre nos liber- 
tés tout court contre ceux qui aimeraient 
nous les prendre. 

Au fond, la forme du gouvernement, sa 
coloration politique comptent peu, à 
condition que nous sachions imposer un 
rapport de forces qui nous soit favorable. 
Ce qu'il ne faut jamais oublier c'est que 
même la plus nuancée des démocraties 
n'aura aucun scrupule à employer la 
force contre ceux qui oseraient s'atta- 
quer ou remettre en cause directement 
les privilèges ou les intérêts des classes 
dominantes. 


POUR EN FINIR AVEC L'HYPOCRISIE 


situation actuelle, 
sinon celle de continuer à voter pour 
éviter "le pire”. 
Pour nous, le refus du vote se présente 
donc comme un choix stratégique cen- 
tral, celui du choix des moyens par les- 
quels nous pourrons obtenir notre réeile 
émancipation ou même seulement amé- 
liorer durablement nos conditions de vie: 
celui de l'action directe. Nous n'avons à 
attendre notre salut que de nous mé- 
mes. 
Cette belle maxime, trop souvent occul- 
tée par les intérêts conjugués des partis 
marxistes ou de la droite, se trouve pour- 
tant au cœur de toute problématique 
d'action révolutionnaire conséquente et 
les opprimés doivent la reprendre à leur 
compte et agir en conséquence. La lutte, 
pour qu'elle donne les fruits escomptés, 
ne peut se concevoir qu'en dehors et 
contre tout pouvoir étatique. Nous n'a- 
vons rien à attendre d'un changement 
quelconque de personnel gouvernemen- 
tal, mais c'est en préservant et en don- 
nant une direction autonome au mouve- 
ment social que nous réaliserons, dans 
les luttes, les conditions pratiques par 
lesquelles il sera possible de renverser 
effectivement ce système nourri d'intolé- 
rable et d'y substituer les institutions 
d'une société de justice et de fraternité, 
sans Etat, fédéraliste et égalitaire. 
* Alternative Libertaire 
d'après Gaetano Manfredonia 





Votez nul 


Les prochaines élections vont donner lieu une fois de plus à une 
véritable débauche de promesses, de déclarations, d’affirmations qui 
Seront bien vite oubliées par leurs auteurs, une fois le scrutin passé. 


n Système 
décadent. 

De manière générale on 
peut toutes et tous se rendre compte que 
la promesse électorale n'a aucune valeur 
et que l'élu(e) est beaucoup plus préoc- 
cupé(e) de sa carrière politique que par 
l'intérêt général. 

Professionnels de la politique, leur fonc- 
tion devenant la raison d'être de leur 
action, ils ne sont certainement pas ceux 
avec qui les changements fondamentaux 
nécessaires se feront. 

Quelle que Soit la tendance représentée, 
les candidats n'ont aujourd'hui aucun 
moyen et aucune volonté de résoudre 
les problèmes fondamentaux qui se 
posent dans notre société. Les alternan- 
Ces Que nous avons vécues ces derniè- 
res années Sont là pour le confirmer. Le 
chômage, le logement, la régression du 
niveau de vie, les inégalités, la qualité de 
la vie. aucun de ces problèmes n'a 
trouvé de solution, ni est en voie d'en 
trouver. 

Une partie toujours plus importante de la 
population est aujourd'hui lasse des 
discours creux et des promesses non 
tenues des politiciens. |! n'est qu'à voir la 
montée régulière - malgré l'obligation de 
vote et la peur du gendarme - des abs- 
tentions et des votes nuls à toutes les 
élections. 

Les politiques de tous bords ne s'y sont 
pas trompés et redoublent d'énergie pour 
faire voter utile les citoyens. Autrement 
dit voter pour eux. Il y va en effet de leur 
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crédibilité et donc de leur avenir politi- 
que. Or, ces gens-là sont aujourd'hui 
discrédités. Ils sont incapables d'animer 
un débat démocratique sur un projet de 
société pour demain, ils sont incapables 
de sortir des vieilles ornières qui mènent 
inéluctablement à l'inégalité, des pro- 





raisons de sa décomposition. 


problèmes de notre société. 


l'élection. 


LES 10 BONNES RAISONS POUR 


Voter nul 


| 1.  Aucun(e) candidat{e) ne dit la vérité sur l'état de notre société et les 
2. Aucun(e) des cancidat(es) ne propose de solutions sérieuses aux | 


4. Les campagnes électorales ne sont en rien un moyen de débat | 

| politique, mais au contraire une foire aux candidat(e)s. 

4, Tous les candidat{e}s sont des hommes et des femmes de clans 
politiques, ils (elles) ne sont pas libres, donc pas crédibles dans 
leurs analyses ni leurs promesses. 

5,  Tousites) les élu(e)s s'estiment responsables une fois élufe)s. 

6. Le (la) citoyen(ne) est uniquement considéré(e) comme une ma- 
chine à voter servant à fonder la légitimité de l'élu(e), 

7, Voter nul c'est refuser la sinistre comédie que constitue aujourd'hui 


8. Voter nul c'est monter sa volonté de jouer son rôle de citoyen sans 
être dupe. C'est le seul vote utile à la démocratie. 

3. Voter nul c'est amorcer une réaction salutaire des citoyens{(ne)s de- 
vant la dérive du fonctionnement de notre démocratie. 

10. Voter nul c'est s'affirmer conscient 


grammes maintes fois appliqués et tota- 
lement inopérants. 

Alors que notre société est technique- 
ment capable de développer des forces 
de production susceptibles de satisfaire 
les besoins de tous, les seules perspecti- 
ves qu'ils nous proposent nous condui- 























(e) 





et responsable. 


sent à la baisse du pouvoir d'achat, au 
chômage et à l'inégalité. 

Une telle situation est lourde de menace 
pour la démocratie. Ainsi voit-on poindre 
le nez de quelques aventuriers, qui bien 
entendu prétendent avoir les solutions et 
nous proposent haine, racisme et exclu- 
sion, Devant la faillite de la vie politique, 
certains ont cru à la démagogie des 
porteurs de malheur... et le danger pro- 
gresse, d'élection en élection, d'aboutir à 
une logique de guerre civile. 


Il est temps de réagir! 


Aucune formation politique ni aucun 
individu n'est actuellement en mesure 
non seulement d'apporter des solutions, 
mais encore, c@ qui est indispensable 
dans un premier temps, de poser publi- 
quement les problèmes. Pourquoi entre- 
tenir le mythe d'une représentation vidée 
de son sens? 

Il est urgent de faire savoir à œeux qui 
nous manipulent que c'est est assez, que 
nous ne sommes pas dupes ét qu'il est 
désormais exclu que nous leur fassions 
confiance. 

Pour cela, il existe un moyen simple: 
voter nul. M Voter nul, c'est montrer 
par l'acte du vote que l'on entend en tant 
que citoyen participer à la vie démocrati- 
que de la société. M Voter nul, c'est 
montrer par la nullité de son bulletin que 
l'on ne fait plus confiance à ceux qui 
sollicitent nos suffrages. 

Si une telle action ne donne pas des 
réponses toutes faites que les politiciens 
n'ont pas non plus, elle a au moins le 
mérite de dénoncer une situation qui est 
de toute manière sans issue. 

Le vote nul peut être un moyen de créer 
une prise de conscience sur la situation 
absurde dans laquelle nous sommes et 
d'inciter à une réflexion et à un débat 
social sur notre avenir. Ce débat, si né- 
cessaire, n'a lieu nulle part, surtout pas 
au Parlement qui est un vaste super 
marché des ambitions politiques. 

Le vote nul, c'est exprimer sa volonté de 
rompre avec une Situation qui ne peut 
que nous mener à la catastrophe. 

Un Collectif pour le Vote Nui s'est 
constitué en France pour populariser ce 
nouveau type d'expression et faire en 
sorte que les laissés-pour-compte des 
élections soient entendus. Ce collectif 
regroupe des personnes qui partagent 
entre elles le désir d'en finir avec l'hypo- 
crisie électorale actuelle. Sans moyens 
et sans supports, il ne peut compter que 
sur les femmes et les hommes cons- 
cient(e)s des risques qui menacent notre 
avenif. 





POUR LE VOTE NUL 


Manifeste 


Le système de représentation 
populaire, fondement même de 
notre démocratie est en crise. 

tation populaire, il ne joue 


ce rôle, aujourd'hui, que 


formellement. Le débat public et démo- 
cratique n'existe pas. Les choix essen- 
tiels pour l'avenir de notre société sont 
confisqués par des partis politiques qui 
se disputent le pouvoir au sommet du- 
quél ils se rélaient au hasard des élec- 
tions. 

M Les campagnes électorales ne sont en 
aucune manière un moyen d'engager le 
débat public sur les choix de société qu'il 
est urgent de faire. Les partis politiques 
verrouillent toute discussion, monopoli- 
sent les grands moyens d'information et 
font dés campagnes électorales qui s'ap- 
parentent plus à la quinzaine commer- 
ciale qu'au débat civique. 

B L'opinion publique est manipulée et 
fabriquée à coups de petites phrases, de 
spots publicitaires et de contre-vérités. 
Les moyens de propagande sont acquis 
par une débauche d'argent plus ou 
moins d'origine douteuse que révelent 
les multiples affaires qui éclaboussent 
tous les partis. 

M La participation du citoyen n'est sollici- 
tée qu'a l'occasion des élections. Abreu- 


asée à l'origine sur l'ex- 
pression et la représen- 








vé de promesses pendant les campa- 
gnes électorales, il est systématiquement 
trompé par celui à qui il a fait confiance. 
La valeur du citoyen n'est aujourd'hui 
qu'une valeur électorale. Le sens de la 
mission au service public n'existe que 
sous la forme d'un clientélisme entretenu 
par les élus qui font croire au citoyen que 
les avantages qu'il l'aide à obtenir sont à 
mettre au crédit de son efficacité alors 
que ce ne sont en fait que des droits dus 
à tous citoyens. 

M Les instances représentatives de l'ex- 
pression populaire (le Parlement en 
premier lieu} ne jouent pas leur rôle de 
lieu de débat suf les sur les grands pro- 
blèmes de notre société. Figées par le 
sectarisme frileux des partis, elles ne font 
qu'entériner les décisions prises par des 
états-majors en fonction des ambitions et 
des intérêts de clans. 

M La structure économique et sociale de 
notre société est en crise, Le bien être 
universel qui devait résulter du progrès 
technique n'est pas au rendez-vous de 
l'Histoire. L'accumulation fabuleuse des 
richesses et des capacités des produc- 
tions n'entraine pas, bien au contraire, 
une réduction des inégalités et l'harmo- 
nie sociale espérées. 

M Le décalage existant entre la structure 


économique de production et la structure 
sociale de notre société ne cesse de 


croître. |l est de plus en plus évident que 
les rapports sociaux qui fondent la so- 
ciété sont inadaptés aux capacités de 
notre production de notre appareil éco- 
nomique. 

M Les capacités de production existan- 
tes permettent de satisfaire largement 
les besoins de la population. or, ces 
besoins ne sont pas satisfaits pour des 
millions de personnes. La pauvreté n'est 
pas un phénomène de jadis, elle est un 
phénomène d'aujourd'hui, On est pauvre 
aujourd'hui à coté de logements vides et 
de magasins pleins. 

M L'exclusion, c'est à dire la mise hors 
circuit marchand de plus en plus d'indivi- 
dus devient une constante de notre sys- 
tème. Le développement de nos forces 
de production ne se fait plus par l'utilisa- 
tion du travail humain, mais par sa subs- 
titution par des machines de plus en plus 
perfectionnées (robotisation). Le progrès 
technique en rentabilisant le peu de 
travail humain qu'il utilise exclut toujours 
une partie plus grande de la population. 
Nous en sommes arrivés à la situation 
absurde où le progrès technique n'est 
pas un facteur de progrès social, mais au 
contraire de régression. 


B Le statut social du travail est donc à 
repenser entifrement suivant une problé- 
matique et des critères nouveaux, faisant 
de l'individu, non plus un simple instru- 


Le masque démocratique 
Le suffrage universel fut un progrès incontestable 
par opposition aux systèmes autocratiques et censitaires. 
L'usage en a montré les limites: 

M Toutes les voix se valent, celles de l'abruti illettré vaut celle du citoyen éclairé, 
celle de l'exploiteur vaut celle de l'exploité. Ce système masque donc les divi- 
sions et antagonismes sociaux. 
M Le vote est solitaire. Le citoyen est isolé dans l'isoloir, isolé de son milieu 
Social donc exposé au bourrage de crâne médiatique ambiant. 
M Dès que son bulletin est déposé, il est dépossédé de son pouvoir. Il le délèque 
à quelqu'un qui n'aura plus aucun compte à lui rendre. Au moment du vote, les 
divisions sociales sont gommées au profit de l'image illusoire d'une communauté 
nationale égalitaire. 





L'élu incontrôlable 
Dégagé de toute obligation vis-à-vis de son électorat, l’élu devient un pion 
dans la stratégie de son parti. 
M Rien n'est prévu dans les institutions pour imposer des comptes rendus de 
mandat ou la révocation du mandaté par ses mandataires. 
M Les stratégies de conquête du Pouvoir d'Etat impliquent des alliances hypocri- 
tes en vue de plumer l'allié du moment ou des compromissions pour se faire 
accepter comme partenaire incontournable. Quelle sincérité accorder aux "coali- 
tions” de droite ou de gauche sur le mode ‘Je t'aime, je te tue”? 
Elles exposent individus et partis au risque démontré de la corruption. 


L'illusion du Pouvoir 

Une fois parvenu aux rênes du gouvernement, sans que les relations humaines 
de production, de commerce, d'éducation. soient modifiées, le parti élu est do- 
miné par l'establishment, les fonctionnaires en place, les groupes économiques 
de pression, les exigences des grandes banques et en premier lieu de la banque 
mondiale. 

Chaque fois que le Parti Socialiste se retrouve au pouvoir il s'avère être "un gé- 
rant loyal du capitalisme" et il accompli, à ce titre, la restructuration de la société 
selon les exigences du productivisme, il lamine les syndicats pourtant peu con- 
testataires, dissous les solidarités sociales traditionnelles, confirmant le théore- 
me: la gauche vient au pouvoir pour imposer à son électorat les mesures que la 
droite n'aurait pas pu lui faire avaler. 


La neutralisation des contestataires 

Des partis minoritaires ou des candidats individuels prétendent pourvoir utiliser 
les postes électifs comme haut-parleur pour amplifier leur message, mais à ce 
jeu, il se feront toujours pigeonner par plus roublards qu'eux. 

Le pouvoir est fascinant et parfois corrupteur, même pour les militants des partis 
minoritaires. Il suffit de voir les magouilles développées par certains pour décro- 
cher une place "éligible" lors des assemblées chargées de “faire” les listes (y 
compris chez ceux qui “font de la politique autrement"), ou le mimétisme qui sour- 
vent métamorphose le militant en notable, 


La désertion du terrain civique 

Le projet de conquête du pouvoir modèle les comportements des militants, favo- 
rise le patriotisme de parti, souvent même le sectarisme, 

"Construire le parti" dévore des énergies qui s'usent en réunionite interne au 
détriment de l'action sur le terrain. Il est désolant de voir les militants des partis 
écologistes n'avoir plus le temps de participer à la vie associative et prétendre la 
représenter. Les grands bouleversements sociaux n'ont jamais été le résultat 
d'élections. Des tensions.sociales exceptionnelles ont permis, elles, la création 
de structures autonomes de lutte et de contre pouvoir, type "conseil ouvriers”. 


Renforcer la vie associative 
La politique ne se réduit pas à l'électoral. Le civisme actif est aussi une façon de 
participer à la “politis" au sens grec de la vie de la cité mais sans avoir à flatter 
les électeurs, à faire des compromissions tortueuses. 
* A contre Courant, 1 rue Hugo, 52100 Bettancourt la Ferree, France 


ment de production, ce qu'il est encore 
aujourd'hui, mais un sujet social à part 
entière. 
B La non résolution de ces problèmes 
met en péril nos acquis démocratiques. 
Une société aussi évoluée que la nôtre 
ne pourra à terme supporter le fait qu'u- 
ne importante partie de la population soit 
exclue. Si ce problème n'est pas posé en 
toute coïncidence au niveau social, ce 
sont les faits qui le paseront. 
M Cette incapacité à poser aujourd'hui 
ce problème aboutit à ce que des mil- 
lions de citoyens ont recours à des sché- 
mas d'explication totalement irrationnels 
allant du mysticisme à l'acceptation de 
solutions proches du fascisme, prônant 
la haine et l'exclusion. Les peuples, 
comme les individus, en situation de 
détresse, ont tendance à s'abandonner 
aux pires excès croyant trouver dans la 
violence la meilleure thérapie à leur souf- 
france. 
M |! est temps d'arrêter le cycle infernal 
de l'hypocrisie ambiante qui consiste à 
trouver de fausses solutions aux vrais 
problèmes. !! est temps d'arrêter de fuir 
devant les choix qui s'imposent. 
ll est temps de montrer notre défiance à 
l'égard de politiciens professionnels qui 
ont largement fait preuve de leur incom- 
pétence à poser les véritables problèmes 
de notre société. 
Ilest temps d'instaurer un grand débat, 
en dehors des structures obsolètes, afin 
que l'expression populaire, libérée des 
faux semblants et des propositions dé- 
magogiques, régénère les structures 
politiques du pays. 
B Le premier acte de cette prise de 
conscience est de voter nul lors des 
prochaines consultations électorales. Il 
faut que l'abstention et le vote nul qui 
sont les symptômes d'un refus massif de 
la situation actuelle, mais qui ne sont 
qu'une pratique individuelle, deviennent 
une pratique collective. Le vote signifie le 
désir de participer en tant que citoyen à 
la vie publique. Sa nullité est un acte de 
désaveu à l'attention des politiciens qui 
détournent le sens de la consultation 
électorale. 
+ Collectif pour le Vote Nul 
B.P. 1057 - 31023 TOULOUSE CEDEX 


LES AMI(E)S D'ALTERNATIVE 
} \ É | - 

Bon, OK! I y avait facilement deux fois 
moins de participants que lors de notre 
première réunion, mais les ami(e)s lié- 
geois(e}s, verviétois{e}s et spadois{e)s 
d'Alterniative Libertaire qui avaient décidé 
de se revoir au Carlo Levi ne furent pas 
déçus. Au débroussaillage de la précé- 
dente rencontre succéda une discussion 
fructueuse à bien des égards. Manifeste- 
ment, les ami(s) présents désirent-cons- 
truire quelque chose ensemble. 

B Fut tout d'abord évoqué le problème 
de la distribution d'AL dans la région lié- 
geoise. Comment l'envisager? Un apport 
immédiat d'argent frais pour l'imprimerie 
ou une campagne de promotion? Dans 
les écoles ou dans les associations? || a 
été finalement retenu d'essayer de pla- 
cer AL dans plusieurs librairies liégeoises 
ou verviétoises, de le vendre à la sortie 
de quelques grandes écoles liégeoises et 
surtout de mettre sur pied des dépôts 
dans diverses associations de la région 
en proposant à ces dernières d'insérer 
un agenda de leurs principales activités 
dans Alternative Libertaire. Cette pro- 
position remplit un double objectif: la 
diffusion du journal bien sûr, mais aussi 
la création de liens entre AL et les as- 
sociations locales. |! serait profitable à 
tous de fédérer nos forces et nos bonnes 
volontés. Reste cependant que la démar- 
che individuelle n'est pas la moins effica- 
ce. Proposer à une connaissance de s'a- 
bonner ou lui offrir cet abonnement, si 
nos moyens le permettent, n'est certes 
pas spectaculaire mais faut-il toujours un 
coup d'éclat? 

M Je ne m'étendrai pas sur le sujet, mais 
nous n'avons pu nous empêcher d'évo- 
quer notre première rencontre. Tout ou 
presque a été signalé par Benny et Chi- 
quet Mawet dans leurs comptes rendus 
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respectifs (voir AL n°162), mais nous ne 
nous étions apparemment pas remis de 
ce que nous avions entendu. 

M Nous nous sommes cependant accor- 
dés à reconnaître qu'il y a une rupture, 
un hiatus entre la perception globale des 
événements et notre vécu quotidien. 
Comment réagir alors que l'on surprend 
un type, belge ou pas, tox ou pas, avec 
notre télé (ou nos CD's) sous le bras? 
Entre réaliser que la société est large- 
ment responsable de sa détresse ou de 
son besoin de s'éclater en dehors des 
sentiers battus et réprimer l'envie de lui 
balancer un poing dans la figure, il y a 
peut-être une marge. 

M Mais nous nous sommes également 
penchés sur un problème bien plus pré- 
occupant: l'apathie générale de la popu- 
lation face aux diverses mesures ant- 
sociales, aux exclusions de toutes sor- 
tes, à la progression de linternationale 
brune”. Comment expliquer que les jeu- 
nes Français hurlent dans la rue leur 
haine du SMIC-jeune alors que, en Belgi- 
que, nous restons de glace face, par 
exemple, au plan global? Je croyais 
sincèrement, après la restauration du 
Service de Travail Obligatoire (voir p.3), 
à une levée de boucliers. Pour info, ce 
que je nomme STO, consiste en l'obli- 
gation pour les chômeurs de longue 
durée de se mettre au service d'un parti- 
culier où d'une entreprise au salaire très 
concurrentiel de 150Fih. Or, rien ne se 
passe. La raison de ce silence se trouve 
probablement dans la participation des 
socialistes et sociaux-chrétiens au gou- 
vemement. Le noyautage des syndicats 
par le politique n'est plus à démontrer. 
En France, la gauche est dans l'opposi- 
tion... Ceci explique-t-il cela? 

Tous nous avons constaté qu'une peur 
de s'exprimer différemment, de prendre 
position semblait gagner la population. Il 
est difficile d'obtenir des signatures pour 
une pétition, même lorsqu'un camarade 
de classe doublé d'un brave gars, mal- 
heureusement consommateur de drogue 
(on lui en aurait sûrement moins voulu 
de se bourrer la gueule), se voit renvoyé 
de son établissement scolaire. Incontes- 
tablement, il y a à une peur de se mouil- 


ler très propice à une fascisation du 
régime. Les individus sont dér bi- 
lisés par le ballet complexe des faits que 


répercutent les médias, déresponsabili- 
sés par le fractionnement.des tâches, 
par la soumission à l'autonté, par la peur 
de perdre le semblant de confort acquis. 
La difficulté de rassembler les gens au- 
tour d'un projet alternatif ou progressiste 
ne viendrait-elle pas également d'une 
apparence trop négativiste de ces mé- 
mes mouvements? Combien de gens ne 
disent-ils pas: “Au fond, je nai pas de 
quoi me plaindre”. |ls sont peu nombreux 
(trop tout de même] ceux qui ne possè- 
dent ni télé, ni frigo. En insistant top sur 
la répartition égalitaire du “matériel”, la 
plupart des mouvements de gauche ne 
répondent pas au besoin de liberté que 
tous peuvent développer. Cette liberté ne 
doit évidemment pas se fonder sur des 
normes véhiculées par la pub, par le 
mythe de la bagnole ou toute autre fa- 
daise du même acabit, mais doit émer- 
ger du fond de l'individu. Le plus impor- 
tant n'est pas de consommer autant que 
son voisin, mais qué Chacun puisse se 
lever le matin et se dire: je suis libre et 
désaliéné. # Sébastien Vrayenne 
55 rue Gilles Demarteau 4000 Liège 


Pour la prochaine rencontre, en mai, 
prenez contact avec moi. 


LES AMI(E)S 
D'ALTERNATIVE 
LIBERTAIRE 
BRUXELLES SE 
RENCONTRENT 
LE SAMEDI 
28 MAI À 15H 
AU 2 RUE DE 
L'INQUISITION 
| 1040 BRUXELLES 



















4 ANS FERME 


POUR MARC SONTROP... 











LETTRE DE PRISON 





n m'a dit résigne-toi et je 
n'ai pas pu. Deux “affaires” 
me tombent sur le dos ce 
mois de mars 94: mon pro- 
cès au tribunal correctionnel de Liège, 
ma mise ‘à l'écart” à la prison de Lantin, 
sanction prise à la suite de mon article 
BLOC U-PRISON DE LANTIN dans Al- 
tenative n°162 d'avril 1994. 

On m'a dit résigne-toi et je n'ai pas pu. 
Je ne prétends pas écrire ici à la perfec- 
tion. Le sujet est trop dense. Avant qu'on 
ne me reproche encore mon narcissis- 
me, je dirai que dans toute cette AFFAI- 
RE, ma petite personne est sans impor- 
tance. Si j'avance facilement mon nom 
c'est pour me faire IDENTIFIER dans 
une lutte forcément isolée par le régime 
cellulaire de la prison. Depuis qu'existe ja 
prison, existe la critique de la prison. 
L'homme, même détenu, reste porteur et 
créatif de droits allant au-delà de tout 
système et reste capable de refuser de 
se soumettre aveuglément à toute auto- 
rité préétablie. Les mots sont faits pour 
exprimer des idées. Je ne réclame pas 
d'apitoiement sur mon cas. Je n'ai pas 
d'état d'âme quant à ma lutte. Je la sais 
juste. Comment vous convaincre ? 


Justice dominante. 
ï Prison écrasante. 


esse mensongère. 


En parcourant les trois rapports d'exper- 
tises psychiatriques des docteurs Cro- 
chelet, Denys et Paquay et en les con- 
frontant avec les articles de presse des 
trois audiences de mon procès relaté 
dans La Meuse, La Wallonie et La Der- 
nière Heure; c'est un jeu d'enfant de faire 
apparaître les mensonges. L'excuse 
d'erreurs ne tient pas. J'ai moi-même 
écrit à la presse mon histoire. Entre deux 
audiences, j'ai envoyé des rectificatits. 
Le gratte-papier de La Meuse (en part- 
culier} n'a pas voulu en tenir compte. 
Derrière un titre accrocheur TL incendie 
l'ancien secrétaire au ne ä de 
répondu d'une tentative de meurtre et de 
deux incendies criminels”. 
La Meuse du 10-2-94 ne retiendra que 
ce qu'elle juge amusant pour ses lec- 
teurs. Le même journal, le 17-38-94 et le 
31-3-94, malgré mon rectificatif, écrira: 
En 1973 (il s'agit en fait de 1983) pour 
se faire entendre, il commit un premier 
incendie volontaire qu'il qualifie lui même 
de “Suicide social". Son désir était de 
passer en Cour d'assises afin de dspo- 
ser d'une tribune lui offrant la possibilité 
de s'exprimer en public, face à la pres- 
se”. Ceci est exact. Ce qui l'est moins, 
c'est la suite: “Ses espoirs furent déçus, 
car les experts psychiatres ne l'éstimé- 
rent pas capable du contrôle de ses 
actes: il fut interné”. 








Je fus interné et c'est ici que réside le 
scandale. Je le fus CONTRE L'AVIS des 
psychiatres. Le Parquet > Bruxelles 

s'est acharné à vouloir me faire passer 
pour FOU. En première instance, en 
1883, la chambre du Conseil en toute 
logique, a suivi la conclusion des psys et 
j'ai été renvoyé devant la Cour d'assises 
(techniquement l'incendie, à l'époque, 
était incorrectionnalisable. Le Code Pé- 
nal était ainsi fait. | à changé dépuis). 
C'est sur appel du Parquet que la cham- 
bre des mises en accusation du 2 no- 
vembre 1983 m'a interné. Comme j'avais 
été relaxé par la chambre du conseil, 3 
mois plus tôt, l'ai été laissé en liberté. On 
arrivait ainsi à là situation paradoxale 
qu'un jugement d'appel me déclarait 


"Coupable de révolte”: C'est le titre du journal 





La Wallonie, 


en conclusion de mon procès du 30 mars 1994. 


dangereux et déséquilibre, tout en me 
laissant en liberté! 


Que disait les psychiatres ?: 71 déclare 
avoir agi ainsi pour se suicider sociale- 
ment, dégoûté du système social, du 
chômage. des difficultés financières dans 
lesquelles ï se débat” (Crochelet}. Difh- 
cile d'être plus clair, “Marc a commis un 
acte qui s'inscrit dans un sentiment de 
réforme de la société” (Paquay 1983). Et 
leurs conclusions seront: “. je déclare 
que Marc Sontrop N° ÉTAIT PAS au Mmo- 
ment des faits en élat de démence ou 
dans un éiat de déséquilibre ou de débi- 
lité mentale le rendant incapable du 
contrôle de ses actions”. “L'état mental 
de Sontrop ne consfilue pas un danger 
social particulier qui découlerait d'une 
affection psychiatrique caractérisée" 
(Crochelet). “Mon expérience de méde- 
cin anthropologue, de psychiatre d'insti- 
tut me permet de dire que la loi de dé- 


fense sociale est une bonne loi quand 


elle sapnlique à de cas réels mais 
MARC N'EN N'EST POINT UN” ‘Pour 
Marc, l'internement ne pourra qu'entrai- 
ner de graves conséquences” (Paquay 
1983). 

Le trou de cui de journaliste de La Meu- 
se Robert Joris, malgré ce que je lui ai 
écrit, continuera d'affirmer que les psy- 
chiatres ne m'estimérent pas capable du 
contrôle de mes actes. Robert Joris et 
aucun journaliste (de La Wallonie et de 
La Dernière Heure) ne mentionneront 
qu'au tribunal j'ai HURLÉ qu'en 1983, 
j'estime avoir été INTERNÉ ANORMA- 
LEMENT et en 1991 (deuxième incen- 
die) INTERNÉ ABUSIVEMENT. L'avis 
des psychiatres ne me donnent-ils pas 
raison, très clairement? 

L'échec de mon actuel procès est là: je 
ne suis pas parvenu à faire éclater la 
vérité sur mes incendies de 83 et 91. On 
s'y est bien pris pour me museler. Le 
tribunal correctionnel était en possession 
d'un DOSSIER INCOMPLET pour 83 et 
aussi invraisemblable que cela puisse 
paraître d'AUCUN DOSSIER concernant 
81. Je devais donc avancer des preuves, 
raconter mon histoire, me défendre dans 
QUELQUE CHOSE (des dossiers) <5 
N'EXISTE PAS. Our, dur. C'est çà, | 
justice! 


On m'a dit 


résigne-toi 
et je n'ai pas pu. 





Ceci fera écrire à la journaliste Désirée 
Vilers de La Wallonie du 31.394: "En 
trois audiences, Marc Sontrop a au le 
temps de s'écouter crier sa révolte, d'ac- 
cuser ceux qu'il rend coupables de son 
désastre et de ses actes {le forem, le 
juge, les psys, les avocats. la société"). 
D'ACCUSER en fait. AU LIEU DE SE 
DÉFENDRE" 

Le premier à ne pas vouloir écouter ma 
révolte et mon histoire de 83, 91 (ét celle 
d'avant 83) ce fut mon avocat commis 
d'office. Un second avocat venu en ren- 
fort gratuitement, un "copain" depuis 15 
ans, n'a pas fait (ou à peine) mieux. 

Le psychiatre Denys, à force de vouloir 
trop me défendre, estimera dans son 
rapport du 8.11.93: "Le malheur de Son- 


trop est que toujours il rejette imperturba- 
blement au dehors de lui l'origine de son 
échec, ce qui a pour conséquence qu'il 
n'infléchit jamais sa manière de réagir. Il 
se voue, ce faisant, à un avenir sombre”. 
Brave Dr Denys. | a raison: 4 ANS DE 
PRISON... À L'OMBRE, dans la geôle de 
Lantin. Avenir sombre. 


J'accuse 
au lieu de me défendre 
Le sujet est dense. Je dois m'en tenir à 
deux réflexions, deux observations, La 


première: j'accuse au lieu de me défen- 
dre. D'accord Suis-je le seul à accuser? 


Voilà 28 ans que j'entre et sors des HO- 
MES, PRISONS, ASILES PSYCHIATRI- 
QUES et ÉTABLISSEMENTS DE DÉ- 
FENSE SOCIALE. Sans développer mes 
thèses ici, J'AFFIRME que toutes ces 
institutions n'ont eu que des réponses 
inadéquates à mon égard. ET CELA 
CONTINUE A LANTIN. Suis-je un dan- 
gereux révolutionnaire en affirmant cela? 
il semble, pour certains, que oui. C'est 
beaucoup d'honneur pour peu de cho- 
ses. Je connais au moins un second 
"révolutionnaire": le Dr Paquay qui dans 
son rapport de mon approche mentale 
écrit le 15-3-94: "Faut-il aussi avoir le 
courage de reconnaître que la plupart 
des homes, et en fut l'exem- 
ple, entrautres, étaient plutôt lieu de 
gardiennage que lieu scientifique de 
restauration PÉTANQUE; Tiens, tiens. 


Qu encore: "..i faut savoir que les insti- 
tutons psychiatriques. pour beaucoup 
d'entr'elles, n'avaient que valeur Sécuri- 
sante pour le monde extérieur avec des 
possibilités minimes de traitement tant au 
niveau technique que psychologique”. 
Mais, bordel de merde, je ne dis rien 
d'autre que la même me que ce brave 
Dr Paquay. Sauf que lui OBSERVE UN 
CAS, MOI JE LE VIS AVEC MES TRI- 
PES. Et mon message serait d'en appe- 
ler à la raison pour qu'on change l'état 
des choses. L'Utopie serait de raisonner 
SEUL. Et on me dit, on m'écrit “OUI 
MARC, TU ES TOUT SEUL, CELLULE 
721 À LANTIN. Tes amis ne sont plus là, 
même tes copains anarchistes" 


La seconde réflexion, je l'ai fue au tribu- 
nal. Elle à fortement déplu. Le tribunal 
semblait fort contrarié qu'au moment de 
la plaidoirie de mes avocats, JE ME 
RÉVOLTE, et d'abord contre eux. Pen- 
dant des semaines et des semaines, ils 
m'ont laissé seul en prison. Je leur repro- 
che, comme pour d'autres personnes, de 
n'avoir pas pris LE TEMPS pour me 
rencontrer et PRÉPARER MA DÉFEN- 
SF Non rétribués, mes avocats m'ont 
dit. "Nous ne sommes pas des vaches à 
lait”. L'un deux, un soir, en visite à la 
prison, à même claqué mon dossier. Il 
était particulièrement énervé, surmené 
(au-delà de mon propre cas). Ma réflex- 
ion est: SOMMES-NOUS EGAUX DE- 
VANT LA JUSTICE? 

Au tribunal, j'ai lu quelques extraits d'un 
autre “dangereux révolutionnaire". Un 
interview de Roger Lallemand, président 
de la commission sénatoriale de la justi- 
ce, paru en mars 94 dans La Wallonie. 
Que dit-il?: “. l'assistance judiciaire est 
assurée par de jeunes avocats qui font 
cela avec énormément de dévouement 
et d'ailleurs d'efficacité (ce nest pas 
l'expérience que je viens de vivre) mais 
cette assistance a cela de paradoxal que 


ceux qui doivent assurer la défense des 
personnes qui nont pas de moyens 
suffisants, n'ont souvent pas davantage 
de revenus qu'elles" Précisément, Ro- 
ger Lallémand n'est-il pas angélique de 
prétendre que ces jeunes avocats, dans 
ces conditions difficiles, nous défendent 
avec EFFICACITÉ? Dans mon esprit, 
rien n'est gratuit. Sauf l'amitié. Et payer 
mon avocat, crée un lien et une confian- 
ce dont j'ai besoin. Une confiance que je 
place en lui. Une confiance qu'il va me 
rendre. C'est un placement. Sans argent, 
quelle motivation pour l'avocat? L'idéal 
de justice ? 


Concemant la DÉTENTION PRÉVENTI- 
VE, Roger Lallemand poursuit: “Ÿ a-t-l 
égalité en matière de détention préven- 
tive? IL existe, Ï est vrai un écart qui 
peut se marquer à l'égard des EXCLUS 
SOCIAUX" Le constater c'est bien. Le 
changer serait mieux | 

Le problème de la Justice, c'est qu'au 
lieu d'être une "vertu", eile est une ADMI- 
NISTRATION. Jusqu'ici, le ne m'en ren- 
dait pas clairement compte. J'ai l'excuse 
que depuis 22 ans, on me psychiatrise… 
Je connais davantage les rouages de 
l'internement que ceux des tribunaux 
ordinaires. N'empêche, la dernière ré- 
flexion de l'interview de Roger Lalle- 
mand, touche en plein dans lé mille ma 
propre affaire. Je rappelle que j'ai agis 
en terme de SUICIDE SOCIAL, révolté 
contre notre SYSTÈME SOCIAL qui EX- 
CLUT TROP et plus que jamais les IM- 
PRODUCTIFS. 


Dernière réflexion de R. Lallemand: "Une 
justice pénale efficace doit étre associée 
à une justice sociale. Car s'il n'y a pas de 
politique de réintégration des exclus et 
de solidarité à l'égard de leur condition, 
la justice perd directement sa puissance 
de conviction. Elle apparaît alors comme 
la justice du groupe dominant, et elle ne 
convainc plus ceux qu'elle poursuit” 
Voilà quelque chose où je puis être bien 
d'accord. Hélas, avoir lu ça au tribunal 
m'a valu un JUGEMENT D' HUMEUR du 
Président qui n'a semble-t-il pas apprécié 
que je déstabilise la seconde audience 
du 16 mars 94. Conséquence du verdict 
prononcé le 30 mars 1994: 4 ANS DE 
PRISON FERME. 

En réalité, je pense que le Président 
aurait “aimé” m'interner. Me psychiatriser 
dans la “logique” de ce qui avait été fait 
avec moi auparavant. Heureusement, 

c'est le seul point positif de mon procès: 
j'ai exigé et obtenu que les deux psychia- 
tres expliquent à l'audience pourquoi 
dans leurs rapports d'expertise mentale, 

ils estiment que je ne suis pas fou, même 
si ils need et ne considèrent quasi 
due ça: "Ses 42 ans le trouvent peu 
armé devant la vie actuelle et l'accapta- 
tion d'un monde en profond bouleverse- 
ment économique où tant de questionne- 
ments se posent à chacun! (à chacun?) 
La prison n'a guère le moyen de traiter, 
pas plus que l'établissement de défense 
sociale où l'interné n'arrive trop souvent 
qu'après une attente souvent de plu- 
sieurs mois: Sans doute, l'intimidation 
s'inscrit-elle dans le souci de Justice, 

ais son efficacité n'est pas tributaire de 
la longueur du séjour, surtout si celui-ci 
est passif. ET À LANTIN, MON SÉ- 
JOUR EST PARTICULIÈREMENT PAS- 

SIF à la suite des mesures prises à mon 
égard: interdiction de travailler. 

L'heure n'est pas encore à la CONCLU- 





SION. Je viens d'interjeter APPEL. Les 
avis Sont unanimes: j'ai été condamné à 
4 ans de prison non pas pour ce que j'ai 
fait {incendie volontaire de mon loge- 
ment, sans victime, sans partie civile) 
MAIS POUR CE QUE J'AI DIT AVEC 
RÉVOLTE, au Tribunal correctionnel. 


Petite anecdote: escorte spéciale, au lieu 
des 2 gendarmes habituels pour le vul- 
gaire détenu de droits commun que je 
Suis, el eu droit & à 4 certe pour me 





de prison. En appel res d'être 
plus discret: 2 pos 2 ans 
prison? Espérons … Ces 4 gendarmes 
étaient une mesure d'intimidation prise 
par le président du tribunal qui redoutait 
que j'expliose au verdict. J'ai explosé. 
intérieurement. Comme à la prison de 
Lantin. J'explose quasi tous les jours. 
Encore INTÉRIEUREMENT. A-ton le 
choix? Pour l'instant, NON. 





LANTIN: LES GARDIENS EN 


État de choc 


ILest dangereux pour un détenu d'écrire 
ce qu'il pense de LA PRISON qui l'enfer- 
me. Dangereux d'écrire ouvertement 
dans ALTERNATIVE LIBERTAIRE! 
Qu'ai-xe écrit de dangereux dans AL 162 
d'avril 94? Que les bus de la TEC s’arrè- 
tent au village de Lantin et non plus de- 
vant la prison. C'est pourtant exact. Que 
les deux préaux de la maison d'arrêt sont 
des cours sordides et puantes. Quel 
détenu me contredira? Qu'on veut réou- 
vrir le BLOC U, unité de Haute Surveil- 
lance. ll en est fortement question. Que 
les pacs des détenus qui travail- 
lent est de plus ou moins 20 FRS l'heure 
et celles-ci n'ont plus été augmentées 
depuis. 25 ans! Encore exact. Que les 
assistantes sociales nous reçoivent “à la 
chaîne". C'est aussi exact. Que la réin- 
sertion sociale en prison est quasi inexis- 
tante, surtout au stade de la Maison 
d'Arrêt, Exact. 
Bref, JE PERSISTE ET SIGNE MON 
ARTICLE, APRES RELECTURE, 
Je peux cependant apporter, un rectifica- 
tif. J'ai écrit: "Un important colloque inter- 
national sur la formation du personnel 
pénitentiaire s'est tenu à Liège à la mi- 
février 1994. ls ont dû avoir du boulot. 
PAS FACILE DE FORMER DES ABAU- 
TS". C'est cette dernière phrase qui fait 
scandale. Surtout que j'ajoutais “Je re- 
fuse de nuancer mon propos. C'est ce 
que je constate depuis 4 mois que je suis 
incarcéré à Lantin”. Question de polémi- 
quer... J'aurais dû nuancer mon propos 
et écrire "Pas facile de former CER- 
TAINS GARDIENS qui me paraissent 
particulièrement être des abrutis”. 
Si mon ATee m'a valu des ennuis, il 
aura eu l'avantage pour moi de repérer 
ces abrutis. En effet, si à la suite de la 
publication (qui a été spécialement pho- 
tocopié et remis aux gardiens pour une 
lecture ATTENTIVE!) certains trouvent 
heureux de me provoquer (ils Sont mino- 
rilaires), d'autres, plus intelligents, com- 
prennent là situation. Comprennent que 
4 mois de régime cellulaire, au niveau 4, 
peuvent devenir source d'une forte frus- 
tration, C'est ainsi qu'au 5ème mois de 
ma détention on m'a enfin proposé un 
travail, un poste de confiance: SERVANT 
MÉDICAL. 
Je n'ai | jamais critiqué le détenu qui tra- 
vaille en prison. C'est souvent par nèces- 
sité. Sans aide de l'extérieur, où trouver 
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de l'argent ici et, l'argent, ici aussi, est 
indispensable pour CANTINER (fruits, 
tabac, de quoi correspondre, améliorer 
son quotidien, s'abonner à une revue, 
jouer une télé...) Plusieurs d'entre nous 
passons ici des années de notre vie... Ce 
qui pourrait apparaître comme un luxe, il 
faut venir, connaître et vivre LA PRISON 
pour mesurer ce qu'un fruit, un bâton de 
chocolat, une vraie tasse de café... peut 
apporter pour notre équilibre. La prison 
nous ouvrira tôt ou tard, pour Chacun 
d'entre nous, ses portes. || n'est souhai- 
table pour PERSONNE que nous sor- 
tions d'ici fou, détraqué… et abruf… 
Certains gardiens me souhaitent de sortir 
dans cet état. Ces gardiens ont exigé et 
obtenu facilement qu'on me retire de la 
place de servant médical et qu'on m'in- 
terdise tout travail. Ils ont gagné. Pour 
l'instant, pour eux comme pour moi, les 
choses en restent là. Personnellement je 
souhaite en rester là. J'ai mieux à faire 
que le servant de ces Messieurs, "Res- 
tez en cellule, écrivez dans votre torchon 
de journal”. Voilà ce qui m'a été conseil 
lé. Voilà ce que je fais. "Va où tu veux, 
meurs où tu dois” Et si la liberté vérita- 
ble, c'était ça? 


Perversion 

Un homme équilibré ne peut accepter 
l'emprisonnement. La prison reste une 
institution préhistorique. L'intimidation qui 
consiste à nous obliger à vivre des mois 
et des mois, voire des années, dans une 
cellule ne mène à rien. Sauf à faire de 
nous des révoltés. Les développements 
de la psychologie, de la psychiatrie, au 
sens psychothérapeutique, devraient 
apporter quelque chose à ceux qui ont 
“fauté”. La prison telle qu'elle fonctionne 
actuellement ne peut qu'apporter des 
effets contraires, et pervers. D'une part, 
elle enferme le délinquant, et en plus, 
elle l'enferme passivement. D'autre pan, 
la tâche des gardiens, abrutissante en 
soi, consiste essentiellement, 8 heures 
durant le matin, et 8 heures durant l'a- 
près-midi et le soir, à FERMER et OU- 
VRIR des portes de cellules. De part et 
d'autre, cette situation ne peut qu'entrai- 
ner, à longueur de journées de détention 
et de carrière professionnelle (pour eux), 
que la FRUSTRATION. Les gardiens 
refusent l'appellation d''abruti". Je com- 
prends leur vexation. Que l'un d'eux ou 
qu'ensemble, ils répondent par un article 
dans Alternative Libertaire en quoi je me 
trompe à leur sujet. Me renvoyer dans 
"ma" cellule, m'interdire de travailler, 
bientôt 6 MOIS de détention à "ne rien 
faire“: avoir pris cette décision, tout ça 
pour un article dans la presse et un petit 
mot qui vexe.. n'est-ce pas la réaction 
de gens abrutis? Pour moi, oui. Selon 
mon Larousse de poche: abruti = stupi- 
de; stupide = dépourvu d'intelligence, de 
finesse. 


La prison est 
l'aboutissement 


d'un systeme 
social. 





La prison est l'aboutissement d'un sys- 
tème social. La justice est un instrument 
entre les mains de l'État. On montre la 
justice en façade. On cache les prisons. 
L'émergence de nouvelles formes de 
sociabilité et d'entraide, les progrès de la 
raison et de la science devraient nous 
donner de l'espoir. La délinquance est le 

produit de la mauvaise organisation 
sociale. Si toutes les causes des com- 
portements anti-sociaux ne sont pas 
nécessairement sociales, elles le sont 
pour une grande partie. 

Chaque fois qu'un médecin parle de la 
prison, c'est pour méttre en avant les cas 
les plus extrêmes. On joue à se faire 
peur. On ouvre le débat pour mieux le 
clore. On soulève des interrogations pour 
y apporter des réponses convenues. À 
Lantin, à la maison d'arrêt, les cas gra- 
ves ou difficiles sont confinés au dernier 
étage: le 8ème. Les 7 autres étages, le 
gros de la troupe, et les gardiens le sa- 
vent, sont surtout des types jeunes, 
comme beaucoup d'autres jeunes, juste 
souvent un peu plus pauvres, un peu 
plus faibles, un peu plus révoltés et sur- 


tout, un peu plus malchanceux au départ 
de la vie. Pour moi, avec d'autres métho- 
des que l'enfermement cellulaire stupide 
et hypocrite, une grande majorité des 
hommes et des femmes en prison sont 
récupérables. 

26 ans que je viens en prison. Je sais ce 
dont je parle. Les gardiens qui actuelle- 
ment continuent à me provoquer, pour 
béaucoup, ne connaissent pas la prison. 
ls y travaillent depuis 3,4,5 ans tout au 
plus. Leur expérience est courte. Elle est 
surtout unique: Lantin, Lanbn, Lantin. 

J'ai vécu de fort près d'autres systèmes, 
comme l'ouverture de Païifve, en 1975, j'y 
ai Vu un médecin-directeur agir autre- 
ment, faire un travail plus “thérapeutique” 
(il est vrai que Paifve est un établisse- 
ment de défense sociale, une sorte de 
PRISON-PSYCHIATRIQUE); j'ai surtout 
vu des gardiens venant de la prison 
Saint-Léonard, incapables de s'adapter à 
plus d'ouverture et de travail en profon- 
deur, pendant que d'autres se valori- 
saient dans ce travail plus social et théra- 
peutique. C'est bien la preuve: il y a 
gardien et gardien (surveillant, doit-on 
dire). 

Je crois en un système ÉDUCATIF ET 
SOCIAL qui doit remplacer (à quelle 
vitesse, c'est le hic) l'actuel SYSTEME 
PÉNAL DÉPASSE. 

Encore une question naïve: à qui appar- 
tient la prison? À ceux qui y travaillent 
une carrière durant? À ceux qu'elle en- 
ferme des mois, des années durant? 
Selon moi, aux deux. Cette idée-là ne 
plaît pas à tout le monde. Tu es détenu, 
me dit-on: "TU FERMES TA GUEULE, 
COMPRIS?". Textuellement, un gardien 
m'a dit, il y a deux mois: C! C' EST 
MOI QUI ENCULE LES AUTRES. MOI, 
ON NE M'ENCULE PAS, COMPRIS?". 


Je certifie ces propos authentiques. Que 
faut-il en penser? Stupide? Abruti? Débi- 
le? C'est vrai que dans ma vie de 28 an- 
nées d' enfermement, les gardiens (et les 
éducateurs!) m'ont enculé, Deux fois. 
Une première fois en 1968, au home 
“Libre et Joyeux" de Brasschaat. À l'épo- 
que, un bagne pour 1.000 enfants. J'a- 
vais moi-même 16 ans et les éducateurs, 
en groupe, en bande organisée, frap- 
paient, battaient pour un oui ou un non, 
les gosses que nous étions. La nuit, à 
l'infirmerie, dans leur chambre attenante 
aux grands dortoirs, les éducateurs pé- 
dophiles abusaient sexuellement des 
plus faibles parmi nous. Je n'étais pas 
parmi les plus faibles, mais j'ai vu. J'ai vu 
et j'ai parlé, à la gendarmerie, au Par- 
quet. L'affaire a duré des années. On ne 
nous croyait pas. Nous n'étions que des 
gosses abandonnés. Brasschaat connut 
quand même un énorme splash. Mon 
témoignage n'aura pas été tout à fait 
inutile. 

A l'Établissement de Défense Sociale 
(EDS) de Tournai, en 1972, à l'insu des 
psychiatres, il était de coutume que les 
gardiens, pseudo-infirmiers, “jouent à 
surdoser les internés à l'HALOPÉRIDOL, 
substance chimique aujourd'hui bien 
connue qui remplace la camisole de 
force. J'ai été victime des "GARDIENS 
FOUS A L'HALOPÉRIDOL". Seule la 
vigilance de mes parents, d'une jeune 
criminologue et de mon avocat devenu 
depuis ministre. me sortirent de l'enfer 
de Tournai. La fosse aux serpents. 

Avec de semblables éducateurs et gar- 
diens, je n'ai pas eu le développement 
harmonieux qui, d'un jeune, fait un hom- 
me. Si un virage, dans le bon sens, s'est 
opéré pour moi à l'EDS de Tournai, par 
contre, à l'EDS de Paifve, l'inverse s'est 
produit. Cet établissement était devenu 
l& dépotoir psychiatrique des prisons. La 
Direction de Paifve m'en interdit le sé- 
jour. C'est la décision la plus heureuse 
prise envers moi. De toute manière, sauf 
mauvaise surprise, en appel, ma situa- 
tion ne relève plus de l'intemement. 
Condamné à 4 ans de prison ferme, en 
appel, je resterai condamné, mais moins 
sévèrement, du moins, je l'espère. 

À Lantin, je n'ai aucune aide, aucun 
soutien à attendre pour ma sortie de 
prison. Déjà qu'on m'empêche de gagner 
un peu d'argent (20 frs de l'heurel}. Sans 
logement, sans vêtement, sans argent, 
sans travail, comment sortir de prison? 
Toutes les institutions sociales débordent 
de demandes d'aide. J'ai besoin d'es- 
sayer, une fois encore, d'assumer mes 
problèmes. Avec un peu de solidarité 


Depuis qu'existe 
la prison, existe 


la critique 
de la prison. 





réelle et avec quelques ami(e)s, on trou- 

vera une Solution. Du moins, je l'espère. 

La solution, on ne la devra pas à Lantin, 

encore moins aux gardiens. Si je me 
trompe, qu'on me prouve le contraire. 

* Marc Sontrop / cellule 721 

Prison de Lantin 

2, rue des Aubépines 4450 Lantin 





TRANSPORT COMMUN 


OTIB 


Si il y avait une rubrique Faits Divers 
dans AL. cette lettre y trouverait sa pla- 
ce. Aujourd'hui, j'ai la rage, non pas 
comme habituellement contre la monar- 
chie, contre cette satanée boite à conne- 
ries qu'est la télé. Mais contre l'uniforme 
et pas n'importe lequel, celui qui une fois 


endossé, laisse croire à celui qui le porte 
qu'il a tous les droits. Les plus libertaires 
d'entre vous pensent déjà que je vais 
leur conter une mésaventure dans la- 
quelle j'ai été aux prises avec des flics. 

Et bien pas du tout, Si il y a un uniforme 
que je déteste par-dessus tout aujour- 
d'hui, c'est l'uniforme bleu avec les let- 
tres couleur fiente de la ST/B. C'est à la 
station de métro De Brouckère, que ces 
charognards guéttaient leur proie. Lors- 
qu'ils m'ont vu, ils ont été excités comme 
le jour de leur dépucelage. Ben non, je 
n'ai pas de titre de transport. Sur un ton 
jovial, ce con-trôleur me demande ma 
carte d'identité. Chance, je l'avais sur 
moi, jé lui remets donc le morceau de 
plastique tant convoité, tout en me disant 
que j'en avais pour 2 minutes avant de la 
récupérer. Et bien non, ça a duré plus 
longtemps; non pas qu'il ne savait pas 
écrire (quoique) mais tout simplement 
parce que je n'habitais pas Bruxelles. Un 
jeune Virtonnais qui se trouve à Bruxel- 
ies en plein milieu de la semaine ne peut 
donc étre pour lui qu'un fugueur. Quand 
je lui expliquai que la raison de ma pré- 
sence à Bruxelles était conditionnée par 
mes études, et qu'en plus, il n'y avait pas 
de problème puisque j'étais majeur, j'ai 
bien failli m'en prendre une dans les 
dents de la part d'un de ses petits cama- 
rades de jeu, qui me demanda gent- 
ment: ‘Ferme ta gueule, ou on t'éclale”, 


Je me disais qu'à ce moment je n'en 
avais plus que pour quelques instants à 
rester dans leurs griffes. Et oui, j'avais vu 
juste, mais ma "libération" ne s'est pas 
faite normalement. 
En fait, je dois ma "libération" à deux flics 
qui passaient par là et auxquels les con- 
tôleurs me livrèrent. Eux, gentiment, 
vérifièrent si je n'avais pas eu à faire à la 
justice, puis me demandèrent pourquoi le 
STIB-man m'avait placé dans cette piè- 
ce. Je lui expliquai qu'il croyait tout sim- 
plement que j'étais en fugue et le flic en 
regardant ma carte d'identité me dit que 
de toute façon je faisais ce que je voulais 
puisque j'étais majeur. 
Moralité: ce qui est plus con qu'un flic, ce 
ne sont pas deux flics, mais un connard 
de con-trôleur de la STIE. 

* Le luxo (Steve) 
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SUR LE VIF /27 MARS / MANIFESTATION CONTRE LES EXCLUSIONS 


Non, Jef, t'es pas tout seul 


ne fois encore, quand la 
cause lui paraît en valoir la 
peine {la pollution nucléai- 
re, les missiles, là paix...) 
la société civile belge s'est dressée pour 
dire NON haut et clair au racisme sous 
toutes ses formes. Car ce sont plusieurs 
dizaines de milliers de personnes qui ont 
répondu à l'appel pour la manifestation 
du 27 mars à Bruxelles contre le racisme 
et les exclusions. 
Dès midi, le soleil m'avait attiré sur les 
lieux et j'ai pique-niqué avec des petites 
guides d'un patronage de Flandre en 
parlant capote, calotte et. sexe. Oui, 
Monsieur, les temps changent, la vieille 
Flandre profonde et catholique, aussi. 
Finalement. quand j'ai accepté d'acheter 
un Morgen en échange d'un Afternative, 
je me suis fait applaudir. Et j'ai laissé 
mon patronage dévorer AL. 
Juste à côté, des Jong Sacialisten dés 
Mutualités du même nom distribuent des 
pubs pour lés condom. Mais ces pubs- 
là, les jeunes guides 
n'en veulent pas. 
Des jeunes du KAJ 
(Jeunesse Ouvrière 
Chrétienne) se gri- 
ment, draguent et 





SIDA et du pape. 

On se donne rendez-vous pour le pique- 
nique du {5 mai au Bois de la Cambre. 
Oui, nous viendrons, m'assurent-elles! 
Sous le soleil printanier, uné marée hu- 
maine défere de la Gare du Nord et 
j'essaie tant bien que mal de traduire 
dans la langue de Vondel mon slogan de 
l'heure: "Tegen AIDS, condom, niet ca- 
pot!" 

Ça fait rire aux larmes une copine de 
Socialisme International qui tent un 
stand qui présente tout à la fois des 
textes théoriques marxistes et d'autres 
sur le racisme. J'en achète un, Race et 
classe, en anglais. 

Un Verviétois égaré et quelques autres 
francophones m'achètent mon journal 
favori. Puis, je retrouve les copains et 
nos camionnettes où m'attendent 20.000 
tracts bilingues Pour la Spiendeur de la 
Liberté, en mai. fais ce qu'il te plait. 
Alors, le contact passe mieux. "Ais U 
blief”. Voilà mon nouveau sésame pour 
faire des amis: Agalev, l'ACV, les jeunes 
et moins jeunes socialistes de Flandre, 
le KAJ.. Décidément la direction du SP 
a eu tort de se couper de sa base et de 
l'abandonner à toutes les influences 
subversives. 

Quand } ‘arnive parmi le fort fort contingent 


d'homosexuels et de lesbiennes contre 
le racisme, on s'arrache mes tracts anti- 
papistes. Beaucoup de couples refusent 
d'en prendre deux. Un pour deux, c'est 
mieux. Comme preuve d'amour. Lui, 
c'est moi. Moi, c'est lui (ou elle). C'est le 
printemps et les sourires complices me 
gonflent le cœur. Mon pauvre cœur, tu 
as souvent battu la chamade, au cours 
de ce bel après-midi. 
Enfin, la manif s'ébranle. Je la 
remonte au pas de charge. Et je photo- 
graphie un important groupe multiculturel 
de Genk (Limbourg) où des Maghrébi- 
nes superbes et des métisses dansent 
d'un pas endiablé qui me donne des 
fourmis dans les jambes. Je les rejoins 
un instant et leur dis merci d'être là. Car 
c'est leur présence quotidienne qui m'ai- 
de aujourd'hui à vivre dans ce pays, mon 
pays d'origine, enfin, depuis deux géné- 
rations. 
Derrière elles, le groupe compact et 
combaüf du Front Ant-fasciste d'Anvers, 





La pure race belge, on ne la trouve plus 
qu'aux abattoirs. avec les vrais cochons. 


se moquent SO ns 


Liège, Bruxelles. me rapproche encore 
d'elles et bientôt je crie à pleins pour- 
mons pour surmonter mon émotion: 
“Nous sommes tous des enfants d'immi- 
grés, lère, 2ème, 3ème génération”. De 
toute façon, la pure race belge, on ne la 
trouve qu'aux abattoirs. avec les vrais 
cochons. Ceux du Vlaams Blok, bien 
sûr, que les manifestants mitraillent 
significativement et nommément du 
doigt. Car ce n'est pas que le racisme 
qui tue, c'est le fascisme, qui manipule, 
c'est la peste brune qui s'est réveillée et 
qu'il faut écraser, dans l'œuf, avant qu'e- 
Île rouvré à nouveau Breendonck et les 
sinistres camps de la mort. Mais, jusqu'à 
présent, nous sommes bien vivants, et 
nous le faisons entendre: “F comme 
fasciste: N comme nazi la jeunesse 
emmerde le Front National" 


Sur le boulevard, j'aperçois quelques 
anciens amis trop âgés pour défiler, 
mais qui ont voulu être là. Je vais les 
saluer. On bavarde, on évoque le passé, 
nos vieilles amitiés, et bientôt, comme 
au bon vieux temps, une fois de plus, on 
entame un débat sur la situation interna- 
tionale. 

Tiens, voilà Elio di Rupo. Lui, ce n'est 
pas un ami mais, bon prince, il m'achète 


Alternative Libertaire et me file 200 bal- 
les. Merci, Monsieur le Ministre. Mais où 
sont donc restées vos troupes et les 
permanents et les obligés du PS. Je 
manque d'esprit d'à-propos et quand je 
veux lui demander s'il approuve l'inter- 
diction de la manifestation anti-fasciste, 
de la veille, à Anderlecht, par l& bourg- 
mestre socialiste local, le bel Élio a déjà 
disparu. Après la dislocation, je cherche 
mes amis liégeois et je trouve une flopée 
de cars de la FGTB Liège-Huy-Warem- 
me... qui sont loin d'être pleins! 

Enfin, arrive un vieil ami, Jef Ulburghs, 
toujours aussi chaleureux et qui m'ac- 
cueille avec un gentil: “Tiens, voilà Saint- 
Paul". Ejecté de son siège de député 
européen par le SP parce que trop pro- 
che des mineurs du Limbourg, il l'a re- 
trouvé avec les Verts et continue son 
combat (peu importe le flacon, pourvu 
qu'il donne l'ivresse, et les bons élixirs 
politiques, à notre époque, c'est devenu 
une denrée rare). Tout à l'heure, il aïbo- 
rait fièrement une 
grande banderole: 
"Non à une Europe 
forte”. Et, par sym- 
pathie, lui aussi 
m'achète le journal. 
D'accord, Jef, l'es 
pas tout seul, et tu 
n'oublie pas le Sud et la misère du Tiers- 
Monde, produit de 5 siècles de colonia- 
lisme, de pillage et d'esclavagisme sur 
lesquels s'est construit le capitalisme en 
Europe. Une Europe mythique qui attire 
des milliers de clandestins vers le para- 
dis capitaliste occidental pour y trouver 
chômage, exclusions, racisme, drogue, 
prostitution, délinquance et aviissement. 
Ahl, elle est belle la civilisation occiden- 
tale. Nous nous saluons une dernière 
fois, et nous reprenons nos bâtons de 
pélerins pour aller qui dans nos écoles, 
qui dans nos entreprises, qui dans nos 
quartiers, qui dans nos files de chô- 
meurs et de demandeurs d'emploi résis- 
ter au racisme et à l'extrême-droite agis- 
sante qui cherche à nous diviser et à 
attirer les moins biens armés d'entre 
nous. Mais seuls, nous ne le sommes 
plus. Et tous les Al, Ben, Fatima, et 
autres Mustafa sans oublier nos amis 
zaïrois, ne le sont plus non plus. Désor- 
mais, salauds de racistes, touchez pas à 
mes potes. Un, j'explique. Deux, je ré- 
explique. Trois, comme Aeñaud, je sors 
mon flingue. + Paul Doyen 
La participation d'AL en chiffres: 15.000 tracts 
anti-papistes distribués, 500 affiches ‘capote- 
calotte" vendues ainsi que 150 journaux. 





PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES. 
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DE L'INTELLECTUEL 


CRITIQUE À... 





EN DÉBAT | 


intellectuel flexible 





erge Quadruppani: Le 
discrédit des intellectuels 
me semble tel aujourd'hui 
qu'il n'y a peut-être pas de 
quoi se réjouir de voir la molle et incon- 
séquente approbation que paraît s'attirer 
votre livre. Ne risquez-vous pas, sans le 
vouloir, de renforcer un climat général de 
cynisme qui conduit à considérer la politi- 
que comme un spectacle sur lequel le 
pékin n'a aucune prise, et donc à renfor- 
cer la passivité ? Ce n'est certes pas 
votre but, mais la leciure superficielle — 
c'est-à-dire médiatique — de votre travail 
ne l'expose-t-il pas à ce danger? 
Jean-Pierre Garnier et Louis Janover: 
L'idée que les intellectuels seraient dé- 
sormais discrédités repose sur cette vue 
abstraite: ils disposeraient d'un crédit qui 
serait écorné par leurs erreurs de juge- 
ments et leurs reniements successifs. 
Mais, bien au contraire, ce qui peut pa- 
raître dans certaines circonstances une 
cause de disqualfication peut parfaite- 
ment servir, dans d'autres conditions, à 
augmenter leur crédit. Si, dans un récent 
numéro du Figaro, Pascal Bruckner se 
plaît à faire un véritable éloge du renie- 
ment à propos de la carrière de Bob 
Dylan, «ce caméléon idéologique», ditAl, 
dont la grandeur ss mesure au nombre 
de ses «trahisons», c'est qu'il à parfai- 
tement compris que l'évoque de l'intel- 
lectuel de conviction était révolue et que 
cette attitude ne payait plus. 

De même que les nouvelles formes d'ex- 
ploitation réclament un travailleurs flexi- 
ble, de même les nouvelles modalités de 
la domination demandent un intellectuel 
flexible, toujours prêt à se plier aux impé- 
rabfs idéologiques du moment. Que 
Finkielkraut, Morin, Alain Touraine et 
quelques autres grandes consciences se 
pressent à la table de Balladur, après 
avoir été à la soupe chez Mitterrand ou 
Rocard, en dit long sur leur appétit de 
reconnaissance par les élites au pouvoir. 
Régis Debray, le "Fregoli de la gauche 
caviar”, peut passer pour un bon modèle 
du genre. Ce qui renforce la passivité et 
le climat général de cynisme, c'est le 
spectacle de ces palinodies étalées à 
longueur de pages et d'écran. De ce 
point de vue, notre livre a peut-être fait 
office de sonnette d'alarme: il n'y a pas 
eu approbation, mais prise de conscien- 
ce qu'une limite avait été atteinte au-delà 
de laquelle les idées n'étaient plus vala- 
bles — car plus avalables par le grand 
public. Mais la finalité politique de notre 
critique a été à chaque fois soigneuse- 
ment séparée des cibles visées. 


Stratège en chambre 


Serge Quadruppanñi: Vote livre a le 
mérite de montrer le rôle d'un certain 
anti-totalitarisme pour liquider l'idée 
d'une transformation révolutionnaire du 
monde. Mais les nécessités de la polé- 
mique ne vous entraîne-t-elle pas à trai- 
ter sur le même plan des auteurs gad- 
gets définitivement déconsidérés aux 


Jamais la césure 
n'a été aussi grande 
entre le discours 
de légitimation 
de l’ordre établi et 
le désordre visible. 
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Questions de Serge Quadruppani à Jean-Pierre Garnier 
et Louis Janover, auteurs de La Pensée aveugle, quand 
les intellectuels ont des visions aux éditions Spengier. 


veux des gens sérieux, et des théoriciens 
comme Casforiadis, qui tout critiquables 
qu'ils soient, peuvent aider à comprendre 
le monde et à le critiquer? 


Jean-Plerre Garnier et Louls Janover: 
I! faudrait être aveugles pour ne pas voir 
ce qui sépare l'œuvre de Corélius Cas- 
toriais ou de Claude Lefort du prêt-à- 
penser d'un BHL ou d'un Glucksmann, Il 
n'en existe pas moins un rapport entre 
ces grands anciens et les Nouveaux 
Philosophes. Ceux-ci n'ont fait que pré- 
senter la version vulgaire d'une critique 
de Marx et, bien au-delà, des grandes 
utopies révolutionnaires "morbfères" et 
"meurtrières", critique que les premiers 
avaient distilée sous forme “savante” 
après avoir, eux aussi, tourné le dos à 
leur passé de militants marxistes, voire 
marxistes-léninistes. En fait tous ont 
puisé au même fond d'idées, tous ont 
vogué à voiles déployées sur la grande 
vague anfitotalitaire des années 80 pour 
se faire connaître et reconnaître comme 
penseurs patentés de l'Occident réha- 
bilité. Effet du conformisme ambiant! 
Quiconque ose manifester quelque per- 
plexité à propos dé l'itinéraire de Casto- 
riadis se voit aussi renvoyé à Socialisme 
ou Barbarie — référence qui devient au 
contraire de ce qu'elle fut jadis, un poids 
mort pour la pensée critique. Sa lucidité 
passée peut-elle faire oublier les théories 
bouffonnes du stratège en chambre sur 
la stratocratie russe? Signe des temps, 
loin de le déconsidérer aux yeux des 
gens soi-disant sérieux, ce sont elle qui 
ont assuré la mise sur orbite de celui qué 
Jacques Julliard, ce boute-feu de l'anti- 
communisme, appelait "la fusée Casto- 
riadis”. 

Certaines idées de ces antistaliniens 
professionnels peuvent aider à compren- 
dre et à critiquer le monde passé — celui 
de l'Est spécialement, du moins si on 
arrête son histoire à Gorbatchev. Mais 
nous montrons dans notre ouvrage qu'à 
force de tourner leurs regards vers l'Est, 
il $ n'ont pas vu, ou voulu voir, les ré- 
gressions en tout genre qui pointaient à 
l'Ouest, et leur responsabilité dans ce 
domaine. Cornelus Castoriadis a beau 
jeu de s'élever contre l'‘enfoncement 
général dans le conformisme, au sens le 
plus profonds du terme». Ses vues “sub- 
versives” sur l'autonomie et l'écologie ne 
gênent en rien les théoriciens d'un capi- 
talisme tempéré groupés dans Esprit et 
dans le syndicat-croupion CFDT. Bien au 
contraire! Au même titre que l'antimar- 
xisme primaire qu'il a couvert du poids 
de son autorité ou que la réinvention dé 
la démocratie permanente par Lefort 
elles font partie du bagage idéologique 
minimal des nouveaux gardiens de l'or- 
dre établi. 


Il faut réapprendre à rire 
pour comprendre 
et éviter de pleurer 


Serge Quadruppani: À mes yeux, le 
principal défaut de votre livre, c'est que 
vous avez l'air de considérer sans cesse 
comme un acquis ce qui ne l'est plus 
pour beaucoup de monde. Derrière votre 


virulence, il y a dés convictions qui s'an- 
crent dans une tradition, marxiennée et 
libertaire, qui est aujourd'hui largement 
méconnue et incomprise. N'aurait-il pas 
fallu prendre les choses en amont, et 
expliquer les raisons de vos indignations 
(je pense, par exemple, à l'apologie de 
l'État de droit par B. Barret-Kriegel, qui 
est aujourd'hui une banalité de base, 
pour tout lecteur de Libération}? 

(a PS PE Eu Se #1 
Les intellectuels 
ont plus que jamais 
pour fonction 
de détourner 
une insatisfaction 
palpable vers des 
ersatz de critique 
destinés à faire 
oublier aux exploités 
le lien de causalité 
direct entre 
la dégradation 
de leurs conditions 
de vie et le système 
de production 
capitaliste — qu'il 
n'est plus même 
question d'appeler 
par son nom! 





Jean-Pierre Garnier et Louis Janover: 
Que cette tradition soit aujourd'hui large- 
ment occultée, voire refoulée, n'implique 
pas que la révolte qui la portait soit pour 
autant éradiquée. Ni qu'elle ait cessé 
d'inquiéter les élites dominantes confron- 
tées à des formes inédites de révolte et à 
une critique Sociale sans précédent. 
L'existence d'une multitude de théori- 
ciens aux ordres ou à l'écoute du pou- 
voir, le martèlement auquel ils soumet- 
tent lecteurs et téléspectateurs sont la 
preuve à contrario qu'en dehors des 
inconditionnels de la rmystification, cette 
"banalité de base" qu'est l'oppression ne 
suscite pas une adhésion sans réserve — 
ce qui est une litote. Les intellectuels ont 
plus que jamais pour fonction de détour- 
ner une insatisfaction palpable vers des 
ersatz de critique destinés à faire oublier 
aux exploités le lien de causalité direct 
entre la dégradation de leurs conditions 
de vie et le système de production capi- 
taliste — qu'il n'est plus même question 
d'appeler par son nom! 

Jamais la Césure n'a été aussi grande 
entre le discours de légitimation de l'or- 
dre établi et le désordre visible. C'est 
particulièrement le cas à propos de l'Etat 


de droit, resucée tirée de la cuisine juridi- 
que la plus avariée et mise au goût du 
jour par Blandine Barret-Kriegel qui a 
délaissé Mao pour Se vouer à «la popu- 
larisation [sic} du concept d'Etat de droit» 
auprès dé ses pairs. Elle offrait une cible 
de choix, car le concept est si peu con- 
forme à la réalité qu'il faut à notre ex-al- 
thussérienne tous les trésors de la ca- 
suisiique pour masquer l'abîime entre 
l'action de l'État et le droit qu'il proclame. 
Devant ces flots d'insanités, et pour 
résister à l'asphyxie, nous avons choisi le 
genre polémique, sans pour autant négli- 
ger l'aspect analytique. La pauvreté des 
idées qui refont surface aujourd'hui souf- 
fre-t-elle qu'on en parie sur un autre ton? 
Le comique n'est-il pas qu'on puisse 
prendre la rhétorique d'un Edgar Morin 
au sérieux? Ni rire ni pleurer, mais com- 
prendre, disait en substance Spinoza. |l 
faut aujourd'hui réapprendre à rire pour 
comprendre et éviter de pleurer. 


Quand les intellectuels se 
muent en penseurs d’État 


Serge Quadruppani: Autrefois, il existait 
une tradition d'intellectuel crilique, de 
Vallès à Sartre (quoi qu'on pense de l’un 
et surtout de l'autre), qui prenait le parti 
du pauvre contre le riche, de l'ouvrier 
contre la patron. Aujourd'hui, il n'y a 
plus que l'abbé Pierre et Renaud pour 
parler du prolétariat. La déperdition de 
pensée n'échappe évidemment à per- 
sonne. Mais ne pensez-vous pas qu'il y 
a, derrière la disparition de l'intellectuel 
critique, un mouvement de fond de la 
société (l'économique capitaliste comme 
seconde nature, par exemple} qu'il con- 
viendrait d'analyser? 

Jean-Pierre Garnier et Louis Janover: 
Sans que cela constitue le cœur de notre 
ouvrage, Nous avons tout de même re- 
placé l'irrésistible ascension des intel- 
lectuel au rang de panseurs d'État dans 
le contexte socio-historique de la mise en 
place, tout au long des années 70, d'une 
nouvelle alliance de classe entre bour- 
gsois et néo-petits-bourgeois dont les 
intellectuels sont les représentants les 
plus visibles et les plus bruyants. La 
disparition de l'intellectuel critique se 
rapporte effectivement à ce mouvement 
de fond, à commencer par l'effacement 
du mouvement ouvrier. Son déclin 
comme force sociale porteuse d'un projet 
de transformation révolutionnaire expii- 
que en partie que les intellectuels, lais- 
sés à eux-mêmes, c'est-à-dire à leur 
tropisme petit-bourgeois, aient fini par 
regagner le giron de la classe auprès de 
laquelle ils ont leur fonction normale de 
jouer les seconds violons: la bourgeoisie. 
Ainsi que nous l'avons déjà amplement 
souligné en 1986 dans La Deuxième 
droite, la bourgeoisie a su tirer les leçons 
des années de "contestation" en asso- 
ciant le$ trublions d'hier au rétablisse- 
ment de l'ordre dans le milieu de la cul- 
ture puis, d'une manière plus générale, 
dans l'ensemble de la société. Ce n'est 
pas Cohn-Bendit qui nous démentira. Ni 
Alexandre Adler, Blandine Barret-Kriegel 
et Henri Weber, ex-marxistes et “anciens 
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chouchous de l'ex-pouvoir rose”, qui 
selon le Canard enchaïné, en sont déjà à 
plancher sur un projet de revue pour le 
compte. d'Alain Carignon. Voilà qui 
s'appelle coller au char de l'État — de 
droit ou de droite, peu importe. Quant à 
la naturalisation et à l'éternalisation du 
système capitaliste, le fameux "horizon 
indépassable” de cette fin de siècle, elles 
ne font qu'exprimer, sur le plan idéologi- 
que, l'impossibilité pour la nouvelle peti- 
te-bourgeoisie intellectuelle d'aller au-de- 
là, par la pensée, des limites qui lui sont 
imparties dans la pratique, dès lors qu'el- 
le a dissocié son sort de celui des domi- 
nés. D'où son incapacité à envisager le 
futur autrement que sous la forme d'un 
présent perpétuel à peine amélioré par le 
recours dérisoire à l'éthique, au juridique, 
à l'écologique. 
Il est vrai qu'après l'avoir rejetée comme 
responsable de lendemains qui déchan- 
tent, certains des porte-parole de l'intelli- 
gentsia ont jugé bon de se faire de nou- 
veau les chantres de l'utopie. Tel l'ex- 
mao Aoland Castro qui, naguère archi- 
tecte-conseiller très écouté de Michel 
D'Ornano, sous Giscard, puis de Mitter- 
rand, sous Mitterrand, souffle maintenant 
à l'oreille de Charles Pasqua que le 
temps est revenu de vanter le charme 
discret dé l'utopie. Selon le ministre de 
l'intérieur, celle-Ci «fait progresser le 
monde», puisqu'elle est «la vérité de 
demain». Ce qui laisserait entendre que 
l8 mensonge se porte bien dans le mon- 
de d'aujourd'hui. Au fait, on attend en- 
core la mobilisation massive des vigies 
médiatiques, les intellectuels "progres- 
sistes”, contre le révisionnisme tous 
azimuts de l'ex-chef du Service d'action 
civique concernant les droits des étran- 
gers qui n'ont pas le bon profil: mise au 
ban des réfugiés, intensification de la 
chasse au faciès, réajustement du code 
de la nationalité. Car les mêmes qui 
lancent à grands sons de trompe un 
"Appel à une Europe de la vigilance" 
contre l'extrême droite se mettent en 
pratique au service de la droite, flt-elle 
"républicaine". Nos vigiles de la démo- 
cratie feraient mieux de regarder com- 
ment se comporte dans la rue la police 
de l'Etat de droit au lieu de scruter les 
colonnes des ravues pour insütuer une 
police des concepts. 

Propos recuelllis par 
% Serge Quadruppanñi 






La Pensée aveugle. 
Quand les intellectuels 
ont des visions, Jean- 
Pierre Garnier et Louis 
Janover, Spengler Editions | 
1993, 264 pages. 
| Jean-Pierre Garnier est | 
| également l'auteur d'une | 
critique des nouvelles tech- 
nologies de l'aliénation, Le 
Capitalisme High tech, 
| Paris, 1988 et Louis Jano- | 
ver Des Dissident du | 
monde occidental, Criti- 
que de l'idéologie antito- | 
talitaire, Paris, 1991 (dont | 
nous avons fait écho dans 
ces colonnes). Tous deux. 
ont publié chez Laffont une 
critique de la gauche des 
années 80, La Deuxième 
| droite Paris, 1986. 
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DIGNITÉ 


otre démarche est sans pré- 
cédent. Quatre publications - 
ALTERNATIVE LIBERTAIRE, GO- 
LIAS, REPUBLIQUE, SUBJECTIF -, ont 
collaboré pour éditer un numéro com- 
mün portant un titre unique dans le 
temps : RETOUR DE JEAN-PAUL IL Les 
lecteurs qui nous connaissent où 
nous découvrent seront peut-être 
désorientés, LEURS par cette “as50- 
pas pour = = conciller à tout prix 
les points de vue, de créer par principe 
un consensus. C'eût été re a 
sus d'horizons différents, marqués par 
des sensibilités diverses, nous avons 
st amenés à contester le discours du 
pape à plus d'un titre. Cathollques 
écoeurés par l'évolution de l'Egilse, an- 
ticléricaux, libertalres, antirellgieux, 
libre-exaministes, mouvements laïcs, 
féministes, homosexuels. des volx 
s'entremélent at s'élévent contre les 
ingérences du pape. 
On ne peut en effet nler la volonté clal- 
re et nette de Jean-Paul 1} d'influencer 
les opinions et les pratiques soclales, 
Jusqu'à remettre sans cesse en cau- 
se ke pincipe d élémentaire 
de la séparation de l'Eglise et de 
l'Etat. 
"Berger de l'humanité", dépositaire ex- 
clusif de laSplendide Véritéassénée 
d'en-haut, Jean-Paul !l fonde son dis- 











cours moral sur l'exclusion de l'autre. | 
Les homosexuels, les divorcés rems | 


riès, les couples "normaux" et les 
autres sont écoutés s'ils ont des 
complexes de culpabilité ou vivent 
comme des anges. Nous ne pouvons 
admettre ni la condamnation de tou- 
te sexualité hors du mariage et de la 
procréation, ni ia condamnation de 
l'avortement et de tout moyen contra- 
ceptif, et nous dénonçons avec force 
te silence révoltant du pape quant 
aux conséquences criminelles c Les 
te demiére hteriction face à l'épiièmie 
de Sida. 

Son exirémisime éthique Jette d'allleurs 
le discrédit sur ses prises de posli- 
tion moins téméralres et autorttaires, 
en matière sociale: paix, développe- 
ment, critique du capitalisme sauva- 
ge. Comment le crolre sincère lorsqu'il 
prêche la démocratie puisqu'il la nie 
au sein de son Efllse? 


On ne peut enfin songer à la visite de 





Jean-Paul Il, professionnel de la com- | 


munication, sans aborder la question 


des médias. Cet homme salt en effet | 


mettre à profit tous les accés à l'es- 
pace public qui lul sont offerts. C'est 


ce d'un unanimisme forcé, voire forcené, 


autour de lul, Faut-il rappeler le psy- | 


chodrame qui se joua sous nos yeux 


lors de la mort de Baudouin ler? La dé- | 


mocratie et la dignité du citoyen n'en 
sortent certainement pas grandes. 
Mais ce n'est pas à cela que son- 
gent le pape et l'Eglise à la Léonard, 
évêque de Namur. lis veulent tirer, du 
désarroi cont rain, un homme à la 





mesure de celul que décrit le Grand | 


Inquisiteur de Dostoievsky : fragile, sou 


mis, servile. 


H faut plutôt rélnventer la modernité. 
Croire à nouveau, à l'abri des dog 
matismes, à l'avenir de l'Homme. 
Certains appelleront cela la fol ou 


l'espérance. Certains y volent la fra- | 
ternité des hommes rendus à leur au 
tonomle, à leur créativité. La redé- 


couverte collective du plalsir, de la 
Jubilation, de la jouissance, du bonheur. 
Et l'exigence absolue de la dignité. 





Théologie obscure et 
simplismes anti-femmes 


par Françoise Hecq 


e peut-on, à propos du pape, 

parier d'un effet Benetton ana- 

lysé dans Le Monde 
Diplomatique d'avril 1994 : "En réali- 
té les campagnes de Benetton visent 
à faire parler régulièrement de Benetton 
au prix de toutes les provocations 
possibles. tel est le but de la dé- 
marche."(1) Or, se passe-t-il une 5e- 
maine sans une déclaration de Jean-Paul 
Il Urbi et orbi pendant que les églises, 
du moins en Occident, se vident et 
que le pratique dominicale n'est plus 
le fait que de 18% de fidèles. H n'est 
peut-être pas inutile de signaler que la 
tranche d'âge des. pratiquants les plus 
assidus ve de 13,14 ans 4 17 ans.Les 
déclarations et publications consti- 
tuent une production particulièrement 
féconde: en ce début des années 30, 
le Caté me, Lettre aux familles, et 
l' He Veritatis Splender. Cette 
demière est parue à, un prix de dumping 
et en plusieurs éditions différentes, s'est 
vendue durant les premiers mois, à 





quelque 500.000 exemplaires. Or, fait 
étrange, les premiers mots de la pré- 
sentation sont faits pour décourager la 
lecture par le commun des mortels: 
"L'encyclique Veritatis Splendor est un 
très long document dont la deuxième 
partie est particulièrement ardue pour 
qui n'est pas au courant des problé- 
matiques contemporaines de la théo- 
logie morale... Mieux encore, celle-ci est 
adressée aux seuls évêques. Cette 
adresse très restreinté explique que le 
langage, surtout de la deuxième partie, 
est très technique et difficilement ac- 
cessible à qui n'a pas fait d'études de 
théologie." Toutes ces précautions, 
me sembletil, suggère ce commentaire: 
l'encyclique est donc faite plutôt pour 
être achetée que pour être lue. Et 
d'ailleurs pour y lire quoi? Car, outre- 
passant les mises en garde du préfa- 
cier, je l'ai lue, j'en ai sui les méandres 
filandreux, j'ai égréné le chapelet des 
citations, tenté de comprendre les 
(Lire la suite en page 10) 








"Etre jeune, Watton, et, pour moi, être femme (….)" Véronique oruba devant le 
Pape Jean-Paul Il (1885). 


Agenda des actions 





critiques de la visite papale 


Jeudi 5 mai, 


Bruxelles, ULB, (Salle Baugnet): conférence de Philippe Grolet L'argent 
des cuites et l'argent de la Laïcité 


| Dimanche 8 mai, 


14 h., Bruxelles, RV gare du Nord, manifestation festive Pour la splen- 


deur de la Liberté, contre les Iingérences 
Organisation: LAP (Lisison pour l'Auto 


du pape dans nos vles. 
iomie des Personnes). & mai 


{16 h.), 11 et 12 mai (20h), Liège, cirque Divers, Le Pape et la Putain 
pièce de Chiquet Mawet de même que, Vendredi 13, Samedi 14, 
Dimanche 15 mai, 20 H., Bruxelles, Ateliers Populaires. Renseignements 
02/ 219 25 42 ou 087/37 63 70. 


Mércredi 11 mai, 


Bruxelles, ULB, journée "La capote, pas la calotte”. 


Jeudi 12 mai, 


Liège, La Zone:(041/41.07.27) Soirée spéciale -antipapiste 


Vendredi 13 mai. 


Bruxeiles, au Kaputt: concert antipapiste. Org. DOUP, 02/215 76 44. 


Samedi 14 nai, 


Enwelles, 21 h., Fooi Moon: (02/219 81 27) fêtessoirée d'Act Up Énuxelles 


Dimanche 15 mai, 


12 h, Bruxelies, Bois de la Cambré, pique-nique antipapiste (fête, musique, 
barbecue ….). Organisation: LAP.Dimanche 15 mal, Leuven, St Martensdal, 
‘s namiddags: "Vreedzame protestbijeenkomst, stop de vliegende pa- 
penkraam", org. Pausontvangskomitee. 


Jeudi 30 juin, 


Bruxelles, ULB, conférence d'Eugène Drewerman (20H salle Dupréel} 


Dès fin avril, 


le maxi-CD du groupe René Binamé et les roues de secours intitulé "En 
mal, fais ce qu'il te plaît" est disponible en magasin.Distr. Big Bang. 


| Un cas d'intégrisme catholique en Wallonie 
A. Léonard, évêque de 
Namur. Avril 91-avril 94 


par Marie-Denise Zachary 


| 
É 


venir votre évêque, appre- 
nons à nous conmäûtre. Est- 
ce que votre évêque a peur de vous? 
Eh bien, n'ayez pas peur de lui! Nous 
sommes faits pour nous entendre”. 
C'est sur ces mots, rassurants en 
apparence et qui firent écho à ceux de 
Jean-Paul li lors de son élection, que, 
en avril 1991, par une belle joumée de 
printemps, André-Mutien L. devint le 
nouvel évêque du diocèse de Namur et 
l'annonce de son ordination, la contro- 
verse surgit à son propos: conster- 
nations, surprises, cralntes, réserves 
38 firent Jour et se manifestérent de 
toutes parts, à l'intérieur du diocèse 
mals également au dehors. Celles-ci, 
loin de se baser sur des rumeurs ou des 
a priori, comme on s'est parfois plu à 
le dre et à l'écrire, se fondérent sur le 
passé du personnage, sur ses décla- 
rations, sur ses prises de position. 
André-Mutien L. avait en effet claire- 
ment fait le cholx d'une Eglise forte, 
érarchisée et doctrinale, pourvayeuse 
de certitudes pour des fidèles en 
prole aux doutes dans un monde sans 
repère. Ses détracteurs, quant à 
pour une Eglise tolérante, ouverte au 
dialogue et à Ka manlfestation de di- 
verses expressions théologiques. 
Le bras de fer entre ces deux visions 
ecclésiologiques et théologiques, 
conclie Vatican Il (1962-1965) .avalt 
commencé. H se poursuit encore au- 
Jourd'hul, révélant des enjeux pour 
la société toute entière, auxquels Il 
convient que chacun soit attentif, 
enjeux relatifs à la modernité dont 
“le trail essentiel réside dans là trans- 
formation des lens entre les individus: 
c'est-&-dire le passage: une soelété 


"] alssez-mol le temps de de- 




















mets contre les Intégrismes et 
les fondamentalismes, enjeux de l'at- 
tention aux personnes, à leurs ques- 
tionnements et à leurs doutes contre 
une -cphitualité hors du monde et de ses 
souffrances. Tentons de mettre en 
lumière plus précisément ces divers en- 
pour en reprenant l'historique de la no- 

ation de l'abbé Léonard à la téte de 
l'évêché de Namur, des premiers êvé- 
nements qui s'en sont sulvis et de la 





| gestion du diocèse depuis trois ans. 


André-Mutien L., élu de 
Dieu et Docteur ce la 
Vérité 


André Léonard naquit à Jambés en 
mai 1940. Il est le dernier-né d'une fa- 
mille de quatre enfants, qui devinrent 
tous prêtres. Il perdit son père très peu 
de temps après sa naissance. Ses hu- 
manités terminées, il mena à bien 
une licence en philosophie thomiste, au 
Séminaire Léon XIII à Louvain, puis 
poursuivit ses études à RE Eds 
grégoriennie de Rome, où 11 décro 
licence en théologie. Il fut Stone te 
en 1864 à Namur. Par là suite, Il dé- 
fendit une thèse en philosophie sur "La 
foi chez Hegel"'et devint professeur à 
partir de 1976 à l'Université de Louvain 
laz-Neuve. On le nomms également 
président'du Séminaire Saint-Paul de 
cette même ville, en 1978, institut 
où il reçut de nombreux séminaristes 
envoyés par Mégr Lustiger. S'étant 
distingué par ses écrits (2) dans la droi 
te ligne du courant impulsé par Rome 
et exprimant une vision de l'Eglise 
très hiérarchique, cléricale et doctrinale, 
il fut nommé membre de la Commission 
théologique internationale, organe 
consultatif de la Congrégation romaine 
pour la Doctrine de la Foi (3), en 1987. 
Déjà pressenti pour prendre en charge 
le diocèse de Lièse en 1985 et débouté 
de ses prétentions au poste de recteur 
de l'Université catholique de Louvain- 
la-Neuve en 1986, ses ambitions furent 
enfin satisfaites et sa fidélité à Rome 
récompensée, en 1991, lorsqu'il fut chot 
si, pour succéder à la tête de l'évêché 
de Namur, à Mgr Mathen. Il fut sans 
doute plus aisé de l'imposer à Namur, 
diocèse rural, réputé plus facile, qu'à 
Liège où les problèmes d'exclusion 
sociale sont plus prégnants. 

Pour bien comprendre le coup de ton- 
nerre que cette nomination représen- 
tait dans le ciel namurois, il faut se rap- 
péler les traits dominants de l'épiscopat 
de Mgr Mathen. Evêque conciliaire, ce- 
luici avait en effet choisi de marquer son 
épiscopat du sceau de l'Assemblée, 
diocésaine de Nassogne, à laquelle as- 
sistérent, en 1985, 300 laics et prêtres, 
et dont les conclusions engageaient ré- 
solument l'Eglise de Namur dans la voie 
de la responsabilité commune des 





(Lire la suite en page 12) 
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Ça va pontifier ferme! 


par Ciaude Javeau 


a Sainteté, comme on dit, Jean- 
S Paul Il vient dans notre petit 

Royaume en souverain d'un 
pays ani. Le citoyen ordinaire n'aurait 
rien à redire à cette visite, le Vatican et 
la Belgique ayant noué, depuis belle lu- 
rette, des relations diplomatiques tout 
à fait normales. Mais il est clair que le 
chef de ce minuscule Etat totalitaire ne 
vient pas chez nous pour chercher 
une alliance contre un méchant voisin 
(ls néo-fasciste Italie berlusconnienne), 
pour acheter des witloofs au rabais ou 
pour échanger les choeurs de la chapelle 
Sixtine contrée une tournée de Will 
Turs. Si te Pape nous fait l'honneur de 
venir bientôt (re)baiser notre sol sacré, 
c'est qu'il a des idées moins banales 
demière la tête. Ce n'est pas tant en chef 
d'Etat qu'il vient nous dire bonjour 
au'en tant que chef réligieux (1). C'est 
aussi son droit il y a encore en Belgique 
pas mal de catholiques pratiquants, et 
seraientils même réduits à une poignée, 
comme les Antoinistes ou les 
Nestoriens, on ne voit pas de quel 
droit on leur refuserait de rencontrer leur 
guide DASL LEE “eueL sont fl 
(accueil officiél, frères canin 
par les autorités, battage médiatique) 
et chef religieux (rassemblements po- 
pulaires, cortèges et processions, ven 
te de médailles et autres brols religieux), 
il entend étre reçu dans ces deux qua 
lités, cellelà l'assurant du bruit que l'on 
fera autour de celle-ci. Et c'est ici 
qu'on se trouve en droit de s'énerver un 
tantinet. 


Passons sur l'obligation dans laquelle 
nous allons nous trouver de devoir 
subir le sirupeux Abbé Pirard sur les 
ondes «et les lucarnes nationales. Il 
paraît que le RTBF ne peut pas agir au- 
trement: pour parler du Pape, un curé 
s'impose. Ainsi vont les choses: l'Etat 
et l'Eglise, diton, sont séparés, mais 
leur union n'a jamais été dissoute à 
Rome. ll reste que pendant plusieurs 
jours les médias vont se vautrer dans 
le papomanie. La moindre des ss- 
crées platitudes sera répercutée et 
commentée comme un énoncé de Prix 
Nobel. On va faire dans la bondieuse- 
ne comme Dix qu'on aime fait dans la 
bêtise. lci ce sera le "peuple dé Dieu”, 
là ce sera les "jeunes". Sans compter 
le Raï, la Reine et tout ce que le pays 
compte de calotins suractifs. Les 
moindres critiques, fussent-elles ex- 
primées sur le ton le plus poli, passe 
pour tout à fait déplacées. Les laïques 
feront bien d'accorder un bémol à leur 
iritation. On ne peut mettre davantage 
le pape en cause qu'on ne peut douter 
que Stéphane Steeman est un grand 
penseur et que Jean-Michel Saie incame 
toutes les vertus du peuple belgicain. 
Et que vient donc nous dire Sa Sainteté? 
Qu'il à trouvé le reméde à la crise 
économique? Qu'il a mis fin aux mas 
sacres engendrés par l'épuration eth- 
nique? Qu'il débarrasse le monde de 
Mobutu, de Milosevic, de Saddam 
Hussein, de Jirinovski, de Castro et de 
quelques autres? Qu'il a mis au point 
le vaccin contre le SIDA? Ce séraient là 
choses intéressantes, voire exaitantes 
à entendre. On serait même heureux 
d'entendre que l'Eglise a décidé de 
condamner {a pelne de mort (là, on pour- 
ra âttendre encore longtemps). Nenni, 
ma soeur. Le Pape, avec pour le pré- 
céder toutes les trompettes des médias, 
vient nous rappeler quelles sont les 
VRAIES VALEURS. 





On trouve certaines d'entre elles dans 
cette Lettre aux familles que de très 
nombreuses maisons d'édition viennent 
de mettre sur le marché et que tout un 
chacun aura pu trouver aux devan- 
tures des librairies, entre le dernier (hé- 
läas, non pas lé dernier) Sulitzer et 
une biographie de Balladur. J'ai lu cet- 
te lettre. Dur métier que le mien. ils trem- 
pent leur Word Perfect dans de l'eau bé- 
nite, ils ernploient des mots qu'on ne 
trouve que dans les facultés de théo- 
logie. Mais l'effort se trouve récompensé. 
La lecture de ce livre devrait étre ren- 
due obligatoire. Pas pour rigoler. Mais 
pour savoir ce qui nous attend, au 
cas où les fondamentalistes l'empor- 
teraient chez nous comme ils sont en 
train de le faire, à grand renfort d'at- 
tentats, en Algérie et ailleurs. 


RL ES PE 


opusculé se nue en ob Es pro- 
positions musclées, qu'il n'est sans dou- 
te pas toujours facilé de découvrir au 
mitan d'un grand déferlement de for- 
muüules d'homélie, d'incantations à 
Saint Paul (son épître aux Ephésiens 
semble être la préférée des rédac- 
teurs) et de références à Pie XII, ce grand 


démocrate. Je résume donc assez for 


tement, tout en garantissant l'au- 
thenticité de mon propos : 

Première proposition:Le divorce est 
inadmissible (p.16) ; 

Deuxième proposition: la contracep- 
tion est inadmissible (p.32) ; 
Troisième proposition: l'amour libre 
est inadmissible (p.52) ; 

Quatrième proposition: l'avortement 
est inadmissible (p. 47 et 97); 
Cinquième proposition: la place de la 
femme est à la maison (p.72. 


ll y a encore bien d'autres choses, 
contre l'adultère, par exemple, ou la por 
nographie (quid?). Mais l'essentiel 
tient dans ce rappel insistant dés fon- 
dements d'une tradition séculaire, qui 
semble n'admettre aucun accommo- 
dement avec les formes actuelles 
d'existence collective. Tout cela s'ali- 
ments aux réfiexions d'une tradition in- 
tellectuelle qui, elle aussi, mis à part 
des Papes récents, n'est rien moins que 
contemporaine: Saint Paul, Saint 
Augustin, Saint Thomas. || y à bien, p. 
4i, une invocation des sciencés hu- 
maïines. Mais le Pape n8 doit pas 
avoir d'elles la méme conception que 
moi, qui me contente d'en faire mon mé- 
tier. 


Certes, tout un chacun à lé droit de pré- 
férer la tradition à la prisé en compte 
raisonnable des contraintes de notre 
temps. Dans une démocratie, refuser 
le divorce, l'avortement ou la contra- 
ception ne va pas, en soi, à l'encontre 
des valeurs qui ta fondent.Et libre à qui- 
conque, homme ou femme, de choisir 
te foyer plutôt que l'usine ou le bureau. 
Le problème n'est donc pas dans le 
contenu des propositions elles-mêmes 
{bien que personnellement je n'y sous- 
crive point), mais bien dans le climat qui 
les entoure, et qui reflête une singulière 
intolérance, pour ne pas dire un fana- 
tisme qui tranche singulièrement avec 
les positions prises par pas mal de voix 
appréciées venant du monde catholique. 
Il est clair que les propos de La Lettre 
aux familles ne s'inscrivent pas dans 
une perspective pluraliste. S'adressant 
aux catholiques, elle peut exiger d'eux 
qu'ils en tiénnent Compte. Mais la 
prétention est universelle. Les choses 
doivent être ainsi et pas autrement. 
Depuis Vatican Il, nous étions habitués 
à moins de présomption et à davantage 
de souci de composition. Les ternps, Il 
est vrai, sont propices aux retours 
aux basics, comme on dit chez les 


Tores. Les ayatollahs, les rabbins ul | 


tra-orthodoxes (ceux qui ont inventé les 
autobus kasher de Jérusalem), les di- 
rigeants de ls Moral majority et le 
Vatican peuvent se donner la main 
pour former l& grande intemationale des 
fondamentalistes. Gare à ceux qui 
n'ont pas renoncé à l'héritage des 
Lumières. Déjà, on stocke les allu- 
mettes en prévision de beaux büchers 
que l'on s'apprête à réédifier sur les 
places publiques. 





un fumeur 
de nuages 


par Janos Molnar 
LE € n'aime pes les procès mais il y 
J a les délits. Oui, l'Eglise est clé- 
7 ricale, oui, les corbeaux détruisent 
le grain qui lèvé,, et les hirondelles l'hi- 
ver, oui l'imbécilité, l'ignorance, la 18- 
cheté médiatique des politiques sanc- 
tient des criminelles pe Mère Thérésa, 
qui, pour un enfant qu'elles sauvent, en 
condamnent 10 par leurs Campagnes 
terroristes contre la contraception, la 

vie désirée et non la vie-mort. 
Oui, lorsque j'ai publié Les versets 
satariques, Eglise et Mollahs y voyaient 
une offense à Dieu, un blasphème, 


oui, il existe des hommes politiques 


J'exagère, évidemment. Voire. Même à | 


Giétés HR loi € com 
mé la nôtre (moins de 20% de prâti- 
quants réguliers), ne soit pas aussi 
considérable que je semble l'insinuer, 
faut-il que tout l'appareil médiatique 
d'État, d'un Etat qui se proclame dé- 
mocratique et pluraliste, s'empresse de 
disséminer et d'amplifier le message 
fondamentaliste”? Quand on sait com- 
bien nos radios et nos télévisions na- 
tionales sont d'un conformisme dé- 
solant, à quelques rares (et très 
confidentielles) exceptions près, faut- 
il qu'elles Sérvent encore de caisse de 
résonance aux propos que Sa Sainteté 
ne manquera pas de tenir à chaque oc- 
casion qui lui Sera offerte? On a bien 
vu ce qu'il a en à coûté à l'histrion qui 
accupait le fauteuil maioral de la pre- 
mière ville du pays pour avoir osé 
quelques plaisanteries de cavitie sur le 
Pape (3). Car on ne peut imaginer que 
là RTBF ou sa rivale privée vont per- 
mettre, chaque jour de la promenade 
papale, à des critiques de s'exprimer 
aux heures de meilleure écoute. L'abbé 
Pirard peut dormir en paix ét réviser ses 
banalités bondieusardes: l'auto-cen- 
sure veille et la Lettre aux familles, as- 
sortie de quelques autres billets aus- 
si musclés, passera bien à la poste des 
médias confits, l'espace d'une pré- 
tendue visite d'Etat, en une dévotion ul- 
tramontaine que l'on croyait de temps 
révolus. 


Ca va pontifier ferme dans les chau- 
mières. On va réprendre du pape à 


belges et français "responsables" 
pour anathématiser des mandataires 
publics coupables de commettre d'ex- 
cellentes plaisanteries, bien qu'usées, 
et des chaînes de télévision publiques 
pour ne pas oser les répéter. 

Oui, comme si les reines, sans légiti- 
mation populaire - la seule juste - le suf- 
frage universel, pas celles qui réclament 
la tête d'un hommené ne devaient 
pas pleurer chaque fais que l'on 
crie:"Vive [a République!", oui les 
hommes ne sont pas toujours à la 
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‘homme est 


J 





Obscurantisme en 1994 


.V. Short signale dans Time 
R Magazine du 14 mars dernier 

qu'il & sournis diverses questions 
à 150 étudiants en première année de 
médecine en Australie: 64% n'avaient 
pas sui de cours de biologie dans leurs 
demières années d'humanités, et ce se- 
rait peut-être pour cette raison, estime 
Short, que 27% d'entre eux éstimaient 
que Chartes Darwin avaient tort en 
suggérant que les espèces humaines 
avaient évolué en fonction d'une sé- 
lection naturelle et que 21 % croyaient 
qu'Eve avait été créée par Dieu à par- 
tir d'uné d'Adam. Des enquêtes me- 
nées aux Etats-Unis il y a quelques an- 
nées montrent qu'un grand nombre 


d'étudiants croient à l'astrologie, sinon 
même une majorité d'entre eux. Îl est 
probable que l'auteur lui-même du ré- 
cit dela Genèse ne "croyait" pas à sa 
propre histoire. Lettré de la cour de 
David, il a voulu manifestement réalt 
ser un récit philosophique de la créa- 
tion et l'allusion à la "côte" d'Adam si- 
gnifie en réalité qu'Eve est de la méme 
nature et en parfaite égalité avec Adam 
qui s'écrie d'ailleurs en la voyant 
"C'est la chair de ma chair, l'os de mes 
os", paroles qui fondent l'égalité fon- 
cière entre l'hornme et la femme mais 
qui ont été détournées de leur sens or 
ginel.… 


Fatima ou la Vierge 
gorille du Pape 


earr-Paul Il s'est rendu à Fatima 
le 12 mai 1991, veille de l'an- 
niversaire de l'attentat qui faillit 
lui coûter la vie le 13 mai 1981 sur la 
Place Saint-Pierre, pour remercier Îa 


| Vierge d'avoir détourné les balles qui 
| lui étaient destinées, leur faisant faire 


hauteur de leurs cris et c'est l'honneur | 
| de la République que ses couleurs 


soient portées en Belgique par un 
croyant (José, prière de ne pas couper), 
oui, les dieux ne sont grands que par- 
ce que nous baissons les veux. 

Et c'est pourquoi, vous mes frères de 
toutes les colonnes pour autant qu'elles 
supportassent l'humanité et non des 
voûtes en carton-pâte, je vous invite au 
procès du Vatican organisé par La 
Libre Pensée française le 25 juin 94 à 
Paris, où l'on dressera la liste de ses 
crimes coritre l'esprit, les hommes, 
la beauté et la raison - bref: l'humanité. 
Près de nous Marianne, les ailes dé- 
ployées - c'estàdire les bras grands ou 
verts - tendra les coupes aux lèvres de 
ses amants. 


Le 25 juin 1994, la pensée libre 
rencontrera la Libre-Pensée. 
Procès du pape et du Vatican, pour 
tous renseignements: Christian 
Eyschen (secrétaire général de la Libre 
Pensée) ou secrétariat 10/12 rue des 
Fossés Saint-Jacques - 75005 Paris 
tel : (1) 46 34 241 50 
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Une lettre de 
Jean-Paul Il 
à Pinochet 


A l'occasion des noces d'or du gé- 


néral Augusto Pinachet et de 
Madame Lucia Hiriart, Son épou- 
se, pénétrés de ce sens de la famille 
que souligne notre ami Claude Javeau, 


| le Cardinal Sodano et sa Sainteté 
|_ Jean-Paul Il ont envoyé le télégram- 
| me suivant: Au général Augusto 
Pinochet Ugarte et à sa distingués 





à l'ocposlon dela races d'or ci ces 


me gage d'abondantes grâces di- 
vines, j'ai le plaisir de vous donner ain- 





bénédiction apostolique. 


Johannes Paulus Il, 


un trajet autre, paraît-il, que celui 
qu'elles auraient fait si elle n'était 
pas intervenue. 


Ceci se serait passé, il y a dix ans. 
Le pape a remis à Fatima, en ex-voté, 
la soutane trouée et tachée du sang pa- 
pal, gardant par devers lui le linge intime, 
cependant sans doute troué lui aussi. 
La balle, détournée par la main de 
Marie de Fatima, extraite du corps de 
sa Sainteté, a été sertie d'une couronne 
déposée aux pieds de la Vierge au-des- 


| sus de la soutane papale. 


| Ces pièces à conviction se trouvent airr- 


si en sécurité. Elles pourraient servir au 
procés de canonisation qui ne manquera 


| pas d'étre ouvert à la mort d'un pape” 
| si magistralement, déjà de son vivant, 


D'autre part, dans une lettre envoyée 
en même temps, le Cardinal Sodano 
écrit: Général, le Saint-Père a été In- 
formé de la célébration prochaine de 
votre 50e année de mariage, aussi m'a 
ti confié la charge de faire parvenir à 
Votre Excellence et à sa distinguée 
épouse cet autographe pontifical (1}, 
avec l'expression de sa particulliére blen- 
veillance. Sa Sainteté, qui 5e sou- 
vient avec beaucoup d'émotion de sa 
rencontre avec les membres de votre 
famille durant sa cordiale visite pastorale 


| au Chill, réitère ses espoirs de paix, de 


bonheur, et de principes de vie chré- 
tienne dans votre foyer, où règne 


tous les repas. À savoir ce qui nous at- 
tend, on se prendrait à rebouffer du cu- 
ré, pour s'entraîner Un peu. 

{1} Officiellement, i viendrait pour pro- 
ciamer la béatification du père 





soutenu par la maman de Dieu. 


| On peut être 


reconnaissant mais il 
faut rester délicat. 


On se demande pourquoi la Vierge 
n'a pas carrément détourné les balles 
un peu plus pour qu'elles ne fassent 
qu'érafler la soutane papale, sans at- 
teindre le héros qui l'habite. Sans 
doute at-elle voulu per là permettre au 


SaintPère d'accomplir en toute simplicité 


son geste apostolique? 

Pour justifier l'interprétation qu'il a 
faite, que c'est bien la Vierge qui a dé- 
vié la balle, le Saint Père Jean-Paul Il a 
tenu à souligner là concordance de 
dates entre l'apparition de la Vierge de 
Fatima et celle du jour de l'attentat qui 
était dans le calendrier le jour anni- 
versaire de son apparition. 

I! suffisait d'y penser. 


Comme la Vierge a pris l'habitude 
d'apparaître en Europe en divers lieux 
et à divers dates, on peut conjecturer 
que Jean-Paul 1 à mis au point un 
service particulier chargé de lui dé- 
conseiller à l'avenir de-voyager d'autres 





jours que ceux anniversaires de ces ap- 


paritions, malgré les risques, dans le 
désir toutefois de continuer à pouvoir 
bénéficier de cette protection céleste, 
doublée de celle de cet autre "£go- 
rille", carrément et exclusivement po- 
lonais celuHè, qui lui a épargné d'être 
attaqué à l'arme blanche par un prêtre, 
fidèle de feu Monseigneur Lefèbvre. 
Ainsi, le Saint-Père bénéficie d'une 
double protection, céleste et terrestre 
par le Paionaïis interposé. 

Mais pour qui nous prenchl ce Polonais? 


G. Sommell (Gollas) 


PS: La télé montra cette année-là le 
Saint-Père en prière à Fatima pour 
remercier là Vierge de lui avoir sau- 
vé la vie. Cette image réconfortante 
faisait immédiatement suite aux 
images du Bangladesh où périrent 
250.000 persennes, sans compter 
es millions de survivants. qui ne fe- 
ront pas le voyage à Fatima. 





Le Sahel fédéral chrétien 


par Jakes Schreurs 


ès qu'il s'est agi de voir le pæ 

pe rendre visite à l'Etat fédéral, 

à raison d'une halte dans chs- 
cune des Régions, j'ai naïvement pen- 
sé qu'il me serait aisé de recueillir 
les impressions du clergé local, tant elles 
foisonneralent, en nombre et qualité. 
Nous sommes loin du comptel Où est 
la vigueur d'antan, où sont les décla- 
rations incisves de 19857? Que sont 
venus les prêtres de Vatican IF? A la gran- 
de vague d'espoir d'alors, à la 
contestation constructive de 1985, a 
succédé, en 1994, un Sahel écrasé de 
torpeur, d'apathie, de cette "indifférence 
faible" dont parie un de nos collabo- 
räteurs. 
Et nous là-dedans? Nous les sans- 
grades? Nous voilà largués par nos 
prêtres, obligés de nous dresser seuls 
face au pouvoir despotique et sus- 
pect d'un évêque, à la politique in- 
compréhensible d'un pape. Bien sûr, 
nous sommes trop bêtes pour com- 
prendre les désseins de l'Eglise. Soit, 


l'amour mutuel et la confiance en la gré- 
ce de Dieu. En cette circonstance, je 
désire aussi m'associer aux paroles 
bienveillantes du Souverain Pontife 
en vous exprimant ainsi qu'aux autres 
membres de votre honorable famille 
mes voeux fervents de vie chrétien- 
ne. Je profite volontiers de l'opportunité 
pour vous réitérer, général, l'assuran- 
ce de ma très haute et distinguée 


Damien. mais quand on débarqué à 
l'aérodrome militaire de Melsbroeck, 
ce n'est pas pour une visitée pri- 
vée…. 

Mon édition est celle des Editions 
Mame/Plon.. 

(3) Bien sûr, ce n'est pas pour ça. 


(2) 


mais ceux qui pourraient nous les ex- 
pliquer se taisent. Îls refusent de par- 
ler, les uns par crainte de leur hiérar- 
chie comme ils nous l'ont dit, d'autres 
se bornant à refuser de se livrer à 
des commentaires ‘et nous laissant 
libres d'interpréter ce refus comme 
nous l'entendrions. 

Comme il est haïssable à mes veux ce 
pouvoir qui écrase ainsi nos prêtres. 
Quelle angoisse est la mienne devant 
le silence géné, voire honteux, de 
ceux-là auquels je m'adresse et qui me 
renvoient sans un mot. Parmi eux, 
des amis, et ma perplexité est d'autant 
plus grande, mon angoisse avivée. À cô- 
té dé ce vide, on me préposé lé Vaudou 
à la sauce fédérale, dit Renouveau 
charismatique et c'est avec stupé- 
faction, indignation, que j'ai appris ce 
qu'était le "secret du roi”. 


Décidément, la foi de chacun se devra 
d'être forte pour résister à la visite 
de Sa Sainteté. 


considération. 
Cardinal Angelo Sodano, 
Secrétalre d'Etat de Sa Saïnteté 


(1) Cé texte autographe est celui-ci cité 
ci-dessus avant la lettre du Cardinal 
Sodano. Il ome la photo du pape. Le 
texte de ces messages est paru 
dans El Mercurio, du 30 mars 53, 
El Mercurlo est un quotidien chi- 
lien conservateur. 





si j'en ‘crois des D  etion aussi 
dissernblables que Charile Hebdo et 
Time, c'est bien ces propos qui ont 
été cités pour expliquer la démission 
de Michel Dernaret. 
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Lettre à Jean-Paul Il 


par Michel Gralndorge 


1. 

Je suis un citoyen, de ce pays qui va 
vous accueillir en mai 1994. Je respecte 
la foi et les convictions de mes com- 
patriotes pour qui vous êtes le repré- 
sentant de Pierre et le chef de l'Eglise 
catholique. l'aurais aimé vous voir, 
simplefnent, logeant dans une mai- 
son de Molenbeek, habillé tout comme 
un chacun, dégagé une fois pour toutes 
de cette pompe, cette richesse, cette 
distance insensée entre le Pouvoir et 
le peuple. Jésus, que je sache, fut 
un homme de simplicité et de dé- 
pouillement. 

2. 

C'est vrai, le frêre Mutien-Marie et le Père 
Damien sont deux hommes fascinants. 
Bons, généreux, courageux, désinté- 
ressès. À l'image du Christ qui, depuis 
2000 ans, continue de hanter et d'ins- 
pirer des centaines de millions 
d'hommes et de femmes. Deux saints. 
Pourquoi pas? Deux des nôtres qui, par 
leur exemple, nous porterit à nous dé- 
passer, à aller au-delà de nous-mêmes, 
à découvrir un peu mieux cette in- 
ébrantable force de l'amour qui de- 
vrait nous: dévorer. Deux saints, com- 
me d'autres, juifs, musulmans, hindous 
laïques, inconnus et solitaires - à nos. 
veux tout au moins - et qui portent 
plus avant et plus fort la fragile, la 
tenace espérance humaine. 

3. 

C'est vral, l'amour et la mort, que de- 
puis des générations nous portons 
sous les cieux parfois mélangés. Au 
creux de notre vis, tellement fugace, tel 
lement forte, où, quoi qu'il advienne, 
chaque instant est notre éternité. 
Alors, Dieu? Peutétre.… Votre Dieu? c'est 
possible. Il n'y en a qu'un, direz-vous, 
celui dont vous répandez le messa- 
ge avec une ardente conviction. Pourtant, 
rien n'est moins sûr. Ce Dieu ou Dieu, 
tout simplement, sous quelque forme 
qu'on l'imagine, est toujours un pari dif 
ficile et hasardeux, le pari de la foi. Péut- 
être existe-til quelque chose ou quel- 
qu'un qui nous dépasse indéfiniment 
et qui, de toute éternité, régit un cos- 
mos dont nous né péercevons que de 
faibles lueurs. Ce qui me choque, à 
l'idée de votre visite, c'est votre palais 
de Romé, votre apparat, votre hiérarchie 
pesante, votre ethnocentrisme per- 
sistant, votre dogmatisme intransi- 
geant, votre soutien effectif à travers tou 
te l'Histoire et aujourd'hui encore à tant 
de dictatures, votre volonté récurrente 
de nous punir pour 13 seule chose 
dont nous sommes sûrs, notre vie 
terrestre. 

4. 

Vous nous parlez souvent d'amour et 
de fraternité. Vous le dites avec des 
mots justes et convaincants. Rien ne 
permet de douter de votre sincérité 
mais cela fait deux mille où cinq mille 
ans que la violence, la souffrance, la fa 
mine, la misère et la guerre sont quo- 
tidiennes. À lire vos textés - et je crois 
avoir lu attentivement le Nouveau ca- 
FéenIEne, es Veritatis et la 
Naates d' Mesntabone rituelles et, 
au-delà de vos phrases tellement 
justes et bouleversantes, je découvre 
la persistance d'une théclogie de la do- 
mination centrée sur l'Occident, d'où 
sont bannis les apports essentiels 
des religions juive. et musulmane et 
toutes ces réalités religieuses spéci- 
fiques aux peuples d'Asie, d'Afrique et 
d'Amérique Latine. Dieu serait4l blanc, 
occidental, Seigneur et Maître? Jésus, 
me semble-til, ne s'embarrassait d'au- 
cun titre, se refusait à tout Pouvoir 
et préchait une morale d'amour et de 
non-violence, de l'"étre" au leu de 
l'avoir" qui concernait toute la com- 
munauté humaine. 

L'exigence de la spiritualité, le besoin 
de transcendance qui se posent avec 
acuité à l'aube de l'an 2000 impli- 
quent concrètement, une autre répar- 
tition des richesses, une réalisation ef- 
fective des Droits de l'Homme, une 
solidarité sans faille entre les peuples 
contre tous les oppresseurs. Je consta- 
te à cet égard, que votre discours per- 
siste à s'inscrire dans cette structure 
pesante d'une Eglise qui, depuis 
Constantin, n'a cessé - pour l'essentiel 
- d'être aux côtés des détenteurs du POLE 
voir. Et que l'Eglise persiste, au fil du 
temps, au prix cle combien de morts 
juifs, musulmans, païlens, athées, 
d'imposer par le glaive - quand elle en 
avait la possibilité - ou par son com- 
portément politique, quand son in 
fluence s'est amenuisée - un Ordre 
conforme, le plus souvent, à celui des 
possédants. Pendant des siècles, 
nous avons végété - quel euphémisme! 






ce 


- dans l'obscurantisme et la misère, sous 
là férule de votre Eglise toute-puis- 
sante qui imposa, notamment au 15e 
siècle jusqu'à la moitié de ce 20e 
siècle, la religion catholique au prix 
effroyable du colonialisme. Pie Xi 
s'est tu pendant l'holocauste, Et il 
aura fallu attendre quarante-cinq ans 
pour que vous établissiez un accord 
entre Israël et ls SaintSiège où vous af 


_fimmez enfin une condamnation claire et 


nette de toute forme d'antisémitis- 
me. Même s'il aura fallu des années 
pour que la communauté juive ob- 
tienne l'expulston des Carmélites 
d'Auschwitz. Même si, presque chaque 
jour, des représentants attitrés de 
votre Eglise continuent de banaliser l'ho- 
locauste te! que - par exemple - je l'ai 
lu sous lé titre Commémoration de 
la Shoah au Vatican. Dieu se cache et 
se révèle. Dans chaque camp de dé- 
portatlon, Juifs et chrétiens, mou- 
ralent ensemble (Le Figaro, 7/4/94). 
Non. Décidément, non. Les juifs fu- 
rent tuês parce qu'ils étaient nés juifs 
et que c'était leur existence en soi 
qui était condamnée. Pas celle des 
chrétiens. 

Vous continuez à nous parler d'abon- 
dance du péché originel et des consé- 
quences funestes pour toute l'humanité. 
Cette idée, ancrée au coeur de votre doc- 
trine depuis des millénaires, est in- 
tolérable. Et sans doute |a plus perni- 
cieuse cer elle n'a cessé d'entraîner un 
sentiment de culpabilité monstrueux au 
fil des générations.Une fois pour toutes, 
nous ne sommes pas coupables d'une 
"faute" commise par Dieu sait quels 
Adam et Eve. || y a l'être humain, fragile 
et merveilleux, issu d'une lente, d'une 
laborieuse maturation des espèces 
vivantes.Peut-être par un signe de 
Dieu. Mais le péché originel ou te pé- 
ché véniel et mortel, l'enfer éternel, le 
jugement dernier, ça suffit. Cette "fau- 
te", ce "péché", indéfiniment ressas- 


” sés ont créé des générations d'hommes 


soumis à un seul Dieu tout-puissant et 
à des autorités terrestres qui se sont 
series de ce DieuHà pour perpétuer leurs 
exactions. Jésus à accueilli la femmé 
adultère. Il a guéri le jour du Sabbat. Il 
à - réepreñant le meilleur de la tradition 
juive - offert un fulgurant message 
d'amour. || s'est peu intéressé à la Loi 
mais a parlé des Béatitudes. Votre 
encyclique Splendor Veritatis nous 
assène une succession de vérités 
contraignantes - à prendre ou à laisser 
- qui s'inscrit dans le droit fil du Concite 
de Trente et qui pourrait se résumer à 
cette idée "Hors de votre Eglise occi- 
dentale, hiérarchisée, dogmatique, 
pas de salut!". Les insurrections des 
peuples où des individus contre la mi- 
sère et l'ignorance, contre là souf- 
france et la guerre, que vous avez 
souvent combattues âprement, sont les 
signes inatérables, que vous le vouliez 
ou non, de notre difficile, de notre né- 
cessaire libération. Nous devons nous 
dresser-face au ciel et tenter de le 
conquérir. Sans illusion. Modesternent. 
En comptant sur nos seules forces. 
Libérés de ces péchés insensés qui vé- 
hiculent depuis des siècles une sin- 
gulière culpabilité, une névrose in- 
quiétante qui nous empêchent de 
lutter sans délai et sans répit, sans pro- 
mésse d'un au-delà hypothétique, 
contre tout ce qui opprime l'être humain. 
6. 

Vous vous réclamez de la valeur sacrée 
de la vié mais votre Eglise, dans le pas- 
sé, a massacré sans relâche et cau- 
tionne aujourd'hui encore des régimes 
politiques insoutenables. Dans le 
Nouveau Catéchlsme, vous écrivez 
"la vie humaine doit être respectée 
et protégée de manière absolue depuis 
le moment dé là conception" mais 
vous ne craignez pas, dans le même tex 
te, de reconnaître "le droit et le devoir 
de l'autorité publique la plus tégitime 
de, sévir... sans exclure dans des cas 
d'une extrême gravité, la peine de 
mort". C'est intolérable, une fois de plus. 
La vie foetale, oui, la vie d'un adulte dé- 
linquant, hérétique ou soldat, non. 
7. 

Ocoupez-vous de l'âme. Nous nous 
accuperons de nos corps. Tout notre 
Corps, physique, intellectuel, spirituel. 
Nous ävons besoin de nous aimer 
sans rivage. Nous avons besoin de 
jouir sans entraves, dans le respect les 
uns des autres. Dans la fidélité si 
possible avec tous les moyens que 
les recherches contemporaines méttent 
à notre disposition. Oui pour les moyens 
contraceptifs. Qui pour l& pilule. Oui, bien 
sûr, pour lé préservatif qui, face au si- 
da, représente à l'évidence une in- 


dispensable protection planétaire. 
Comment osezvous, à cet égard, et de 
quel droit, interdire aux peuples du 
monde l'usage d'un moyen indispen- 
sable pour nous protéger si tel est 
nôtre choix d'hommes et de femmes 
libres d'une maladie terrible? Vous 
ne connaissez rien de nos amours, 
de nos éblouissements, de ces points 


de rencontre où l'homme et |a femme | 
se rejoignent dans la volupté. Que sa- | 
vez-vous de notre sexualité puisque | 
| jours auparavant, nous avions reçu 


vous l'avez bannie pour vous-même 
et que vous persistez à l'occulter, à la 
dénigrer, voire à la mépriser. Rien de 
plus bouleversant que nos étreintes, nos 
baisers, nos caresses, nos émois, 
nos gémissements, notre jouissance. 
Dans le mariages ou en dehors de celui 
oi. Entre un homme et une fernme ou 
entre deux hommes ét deux femmes si 
tel est le choix de ceuxæi. Que les 
femmes sont belles, à tout âge, rat- 
tachées dans leur maturité aux astres 
et aux marées par leurs régles, pu- 
liques et lascives, frémissantes, ca- 
pables de jouir et de‘jouir encore, por- 
teuses de vie, rejetées par toutes vos 
religions dans un rôle subalteme, sou 
mises à l'implacable loi des mâles. 
Contre l'abstinence. Pour la jouissan- 
ce partagée. Que se lévent les femmes 
et qu'elles parlent enfin de l'intime 


d'elles-mêmes pour nous permettre | 
de nous libérer de cette mutilation du | 
meilleur de nous. La femme, le plus sûr | 
chemin vers Jésus, vers un amour | 


sans limite. 
8. 


Il y a en nous, autour de nous, le | 


meilleur et le pire. il y a surtout cet ir- 
répressible cherninerment vers l'hormi- 
nisation qu'évoquait notamment 
Teïlhard de Chardin. Il y a, certainement, 


une immense aspiration vers la Justice | 


et la Liberté. Mais avant tout, il y a cet- 
te indispensable dénonciation d'un 
AE QUE Rs si n'est rien 
ne foit, ta ne Sconaniutee le 
chacun pour soi, l'impitoyable op- 
pression des 4/5e de l'humanité par 
quelques millions de nantis. 
Ce libéralisme effréné, ce capitalis- 
me sauvage tentent par tous les 
moyens d'accentuér la puissance d'une 
minorité opulente sur une immense 
majorité de démunis. Avec les morts qui 
vont dans le sens de l'Histoire et ceux 
Qu FRET os dans leur solitude. Avec 
SU “justes”, pseudojustes, pré- 
sentées à grand fracas et toutes les 
autres qui n'osent pas dire leur nom et 
à propos desquelles vous êtes, comme 
bien d'autres responsables politiques, 
d'une singulière discrétion au-delà des 
appels abstraits et généreux, des 
prières équivoques et des cris d'amour 
qui contrastent singulièrement avec 
la réalité économique de tous les 
jours. Un seul exemple, louangé à 
grand bruit, c'est l'acte final du GATT 
signé à Marrakech d'où le gouvememerit, 
dans ce pays misérable comme tant 
d'autres, a fait soigneusement expul- 
ser avant l'arrivée des fonctionnaires 
et des diplomates, des mmilliers de ci- 
toyens pauvres pour les cacher dans les 
casernes. 
IL < S “agit DES se DES ie de 






AFTE 


velles tratégies de fbération, rares 
notarnmient à votre théologie de la do- 
mirration, une théologie: de la libération 
telle qu'on eut en voir les signes au 
jourd'hui particulièrement en Amérique 
Latine. Votre charité est sans doute 
émouvante maïs elle né remplace pas 
la Justice. Vos espérances d'un au-delà 
sont peut-être rassurantes mais elles 
n'empêchent pas 30.000 enfants de 
mourir de faim chaque jour, comme elles 
n'ont pas empêché vos évêques de cal 
tlonner le génocide des noirs africains, 
de bénir la destruction des peuples in 
do-américains, d'accepter l'holocaus- 
te des juifs et des tziganes. Il s'agit de 
votre Eglise, puissance temporelle et 
fontiamentalement réactionnaire. Non 
de ces fidèles, ces croyants, ces 
prêtres qui "avec ceux qui ne croyaient 
pas au ciel" ont maintenu la petite 
flamme de la dignité effective de 
chaque personne humaine. François 
d'Assise, Thérèse d'Avila, Thérèse de 
Lisieux, Mutien-Marie, ls Pêre Damien, 
Mère Mérésa, Soeur Emmanuelle... bien 
sûr. Avec tous ceux-là et tous ceux, juifs 
et musulmans, hindous, bouddhistes, 
africains et bien d'autres encore pour 
construire la cité humaine. Fratemelle, 
respectueuse, dépouilléé, généreuse, 
nonsiolente qui peut - qui sait? - augurer 
de la cité de Dieu. 


Contre tous les intégrismes. Contre 
le vôtre et ceux d'autres religions ou cœux 
de multiples systèmes politiques to- 
talitaires. Pour ces cinq enfants des rues 
à Sao Paulo, misérables et abandonnés, 
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Le roi papa et 
_ la reine maman 


par Jean 


P e 21 décembre, nous avons eu 
L l'honneur et la joie de pouvoir soU- 

haïiter la bienvenue au roi Albert 
et à la Reine Paola su Poverello de la 
rue de l'Economie à Bruxelles. Quelques 


un coup de tétéphone du Palais faisant 
part du souhait de nos Souverains de 


| faire connaissance avec le Poverello et 
| de prendre le repas avec nous, dans la 
| simplicité et l'ambiance de tous les jours. 
| Voulant répondre au souhait du Roi et 
| de la Reine, nous n'avons communiqué 


leur visite que la veille pour en garan- 
tir toute la spontanéité. Ce qui n'em- 
pêche pas que tout le monde était à Fa 
fête ce jourlà. C'était un grand honneur, 
mais aussi une récompense, Un signe 
de reconnaissance et d'amitié. 
Je l'ai ressenti tout de suite dès leur ar 
rivée: ils étaient en même temps 
graves et très chaleureux, et l'accueil 
qu'ils ont reçu dans la salle- était trés 
cordial, Comme au Poverello, le coeur 
sur ta main. 
Marieke a offert des fleurs à la Reine 
qui l'a prise sur ses genoux et le Roi 
n'avançait que lentement dans la sal- 
le, chacun voulant Le saluer à sa façon. 
comme au Poverello. Après quelques 
minutes, tout le monde s'installa com- 
me une grande famille autour de papa 
et de rmaman:cette Impression n'est pas 
seulement la mienne, mais celle de tous 
ceux qui ont vécu ensemble cette jour- 
née exceptionnelle. Les visages étaient 
épanouis, on souriait, on riait: c'était 
le bonheur qu'on peut trouver ici-bas, 
avec ses vraies valeurs d'amitié, de par 


réfugiés sur les marches de la cathé- 
drale le jour de Pâques et qui furent 
chassés au moment de la messe s0- 
lennelle célébrée par votre archevéque 
(Le Monde du 6/4/94). 


10. 

A l'évidence, nous avons besoin de trans- 
cendance, Mais il faut s'entendre sur 
ce terme, sa portée, sa signification. On 
prête à André Malraux l'expression 
"Le 21e siècle sera spirituel ou ne 
sera pas”. Face à le mort et à la souf- 
france, il nous appartient de lutter de 
toutes nos farces pour en reculer les li- 
mites. Pour élaborer une "chillsation de 
l'amour", écrivezvous dans la Lettre aux 
Familles. Ahl certes! Mais à l'image du 
Christ et de son message intact. 
L'amour jusqu'à donner sa vie pour les 
autres. La simplicité, la générosité 
mais aussi la justice. La vie ne camn- 
mence pas "plus tard" ou dans un 
"au-delà" hypothétique. Elle est ici, 


au coeur de nos cités, mystérieuse 


et magique. En mai 1868, un joumal ps- 
ralissait Tout, Et tout de sulte. 

C'est possible si nous le voulons. En 
nous libérant radicalement de toute 0p- 
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tage et aussi dé l'humour et de 14 jo- 
vislité. 

Les Souverains sont restés plus long- 
temps que prévu;ils ont remercié tous 
les aidants, spéciälement ceux de la cut 
sine. On est allé voir au jardin le grand 
chapiteau presque prêt pour la fête de 
Noël (400 couverts). Le Roi et la reine 
ont demandé s'il y ferait assez chaud. 
Leurs questions, leurs préoccupations 
pour les autres nous ont touchés tout 
au long de là journée. Une des ré- 
flexions du Roi était typique à ce sujet: 
“Il faut tout faire par amour." 

ll y eut des moments de joie, mais aus- 
si d'émotion et de recueillement. 
Beaucoup de ceux qui sont venus ser- 
rer la main du roi, l'ont remercié parce 
qu'it continuait l'oeuvre de son Frère. 
Un des moments que je n'oublierai 
pas est certainement celui où un honr- 
me, buriné par la souffrance, est venu 
dire en regardant longuement le 
Souverain: "Sire, je vous aimel”. 
Chacun de nous a regretté l'heure du 
départ et c'est en chantant "ce n'est 
qu'un au revoir, mon frère”, que nous 
avons acclaré le Roi et la Reine. 
Quand la voiture s'engages dans la rue 
des Fleuristes et disparut au Boulevard 
du Midi, nous nous sentions un peu 
comme des orphelins mais le souvenir 
de cette visite royale et fratemnelle est 
inoubliable. 


— Ce texte est paru dans le bulletin de 
cette association religieuse Ls gr 
du Poverello n° 1, Jenmernt 1994 















pression, de toute entrave, de tout 
péché originel. La vie... Une mer- 
veilleuse aventure si nous nous donnons 
les moyens de la vivre pleinement. 
Le besoin, inscrit $ l'intime de nous- 
mêmes, d'une éternité de bonheur 
est un rêve indispensable, Mais ce 
rêve se construit chaque jour. 


Pour l'au-delà, nous verrons bien. 
Mais nous pouvons, dès à présent, nous 
dégager des contingences insidieuses 
et multiples. Le bouddhisme transfor- 
ma sans violence tout un continent. Le 
judaïsme à maintenu intacte la flamme 
d'un éveil des consciences. Les marûrs 
de Jésus et les disciples de Mohamed 
ont apporté de nouvelles espérances. 
Gandhi est présent parmi nous. L'heure 
est venue de nous dresser fratemels et 
déterminés sous les étoiles innom- 
brables. 


11. 

Dieu. Peut-être. Jésus, certainement. 
Mais Jésus, homme ou fils de Dieu, ne 
vous appartient pas. || est notre es- 
pérancé commune. Îl est des nôtres 
chaque jour. 


à — AVRIL-MAI 1994 
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Le pape, le roi, le vide 


19953, le livre de l'Ob 

Médiatique de Re 
ve Intitulé La mort du roi. (EVO, 
BXL, 1994) pose la question de savoir 
(p.111) - Téyénement avait une di- 
menslon religieuse ou si ce sont les mé 
dias qui la ont conféré. L'un des co 
n'a pas Fe sens" (p.114).C'est toujours 
ainsi que le livre procéde chaque fois 
qu'il se demande {entre autres p.160) 
si l'émotion" a été suscitée par les 
médias ou si c'est l'inverse, sans 
voir qu ‘ainsi il avallise l'idée qu'au- 
rait existé cette émotion. Or, sans dou 
ter de l'importance : tie la monarchie, 
on peut douter de l'importance de 
l'émotion du mols d'août 93. 
Dans La mort du rol…. ou ailleurs, on 
oublie que, dépuis des dizaines d'an- 
nées, châque événernent touchant la 
personne du roi ou sa famille est rap- 
porté avec émotion, une émotion 
chaque fois fabuleuse, Le 8/9/G1 pr 
exemple, à la fin du 40/60, le roi se 
rend à Mons, rue des Clercs.Celle-ci 
étant l'une des plus étroites du 
Royaume, la caméra du IT fait de cet- 
te foule une multitude bloquant la rue. 
L'aprés-midi, on est à Dinant, à ls fin 
de la braderie annuelle: le roi arrive et 
la foule énorme semble être là pour lui. 
L'image du roi, depuis 40 ans, est 
partout dans la vie quotidienne (timbres, 
monnaie, photos des bâtiments pu- 
blics, unes des journaux), en bonne ple- 
ce à la télé, Surtout quand il y a de l'ex- 
ceptionnel (du type catastrophe) qui crée 
l'unanimité (chagrin ou joie). Ces 
nements sont étrangers à l'institution 
monarchique en tant que telle, mais cel- 
le-ci y est tellement associée qu'elle f- 
nit par se confondre avec eux. C'est le 
béffroi de Mons (1). Sa disparition dé- 
soleräit tout le monde à Mons (et 
ailleurs). Baudouin meurt, L'émotion est 
là. Fatalerment. 

















Comment on crée 


l'émotion 

Les foules rassemblées en août 1993 
est-ce si exceptionnel? Non! Observons 
la Joyeuse-Entrée d'Albert Il à Namur le 
7 octobre 1993. Dès le matin, le 
centre de la ville est quadnllé per la gen- 
darmerie. À 10 heures, arrivent les 
cohortes d'enfants des écoles débar- 
quant de cars affluant des quatre 
coins du Namurois. Les forces de 
l'ordre sont partout. || se passe déjà 
quelque chose en apparence. Le bourg- 
méstre, le gouverneur, l'évêque de 
Namur, le bareau, le conseil provincial, 
le doyen de Namur, les parlemen- 
taires, les ministres, les anciens com- 
battants de Namur, le conseil com- 
mune! de Namur - etc! - sont là. ATL est 
là. La RTBF est là. Le Soir est là. La 
libre Belgique est 14. La Meuse est là 
- etc! Bref, tout le monde... À partir de 
quelques milliers de personnes, le 
“out le monde" en cause acquiert la for- 
ce de l'évidence. D'autant que, en 
cette affaire l'Etat, l'Ecole, l'Eglise, 
les Médias et quelques royalistes pas- 
sionnés (ils n'ont pas à être très nom- 
breux) poussent à la charrette. Il y a des 
séquences interminables dans les JT 
du soir, deux, trois, quatre pages 
pleines dans les quotidiens. Qui ose- 
rait encore dire: "Il ne s'est rien passé 
à Namur" (comme à Timisoara}? Le jour 
de la visite, nous tirions cette conclu 
sion que les joumaux ajouteraient l& no- 
te finale (mais décisive) à ce fommidable 
nonévénement en surestimant la fou- 
le. Plusieurs quotidiens parèrent de 30, 
40, voire 50.000 personnes. Mais, à 
notre grande stupéfaction, la RTBF 
ét La Dernière Heure dirent "quinze mil 
le" et Vers l'Avenir, “quelques mit 
liers", estimation à notre sens exacte, 
les autres auraient rendu impossible tou- 
te traversée de la ville, même à pied, 
ce que nous fimes plusieurs fois cœ jour 
là. Parmi ces milliers, 75% de no- 
tables, de gendarmes, d'enfants, d'ado- 
léscents, et des personnes désoeuvrées. 
Malgré les chiffres de Vers l'Avenir, il 
s'était cependant passé "quelque cho- 
se". 


Le non-événement du 
mois d'août 1993 


La mort du roi. cite parfois le chiffre 
de 200.000 personnes sur la place des 
Palais lors de la mort du roi (addition des 
chiffres de deux joumées). Le défilé de- 
vant le corps du roi a duré 26 heures 
ce qui voudrait dire, alors, 20 à 30 per- 
sonnes toutes les secondes devant la 
cépouille de Baudouin ler? Non, bien sûr, 
c'est impossible et cela aurait dû mo- 
dérer les commentaires. Un journalis- 
te de la télé l'avoue finalement dans le 





par José Fontaine 

livre "[N y eut] sur la place des Palais 
[...] l'équivalent d'un match de foot 
au Heysel [...] ce n'était pas une fdu- 
le à ce point impressionnante."(p.160). 
Le chiffre de 60.000-est cité à la page 
166. Mais le journaliste insiste sur l 
"émotion". À la télé, toutes chaînes fran- 
cophones confondues, il y à 1,3 million 
de téléspectateurs, l'audience d'un 
grand film. L'"érnotion" est quelqué cho: 
se d'à ce point obscur qu'il faut rappeler 
ces chiffres, maintenant avoués, et 
en tirer les conclusions que se garde 
bien de tirer le livre de l'Observatoire 
(peu observateur) Médlatique de 
Louvain-a-neuve.Par la seule faculté 
d'imaginer, on ne peut pas "Ccomp- 
ter" (les barreaux de la grille dé son jar- 
din, par exemple), Malgré le "un million 
de personnes" lancé par F.Delpérée le 
lundi 9 août à la RTBF, 100.000 per- 
sonnes - tout au plus! -, se sont dé- 
placées à Bruxelles. C'est beaucoup 
mais pas exceptionnel. L'impression 
d'unanimité est née, au moins à 
Bnnelles, à cause de la presse. Compte 
tenu de l'incapacité de l'imagination de 
juger des choses, il suffisait d'unir, 
aux images de nombreuses personnes 
émues, les concepts de "multitude", 
d''unanimitè" (etc.) corroborés par 
des chiffres records (mais faux: Eu 
taines de miliers", "500.000", "u 
million"). 


Le non-évêénement et la 
religion 


Dans son analyse de la reli 
glosité qui s'est manifestée 
à la mort du roi, IC Guyot se 
réfère à Albert Piette qui 
évoque une religiosité “civi- 
le", "laïque" même pourrait- 
on dire. Pour des gens com- 
me Debray, cette religiosité 
provient de ce qu'il n'est 
pas d'ensemble qui puisse se 
clore en fonction de ses élé- 
ments propres. Il faut uné 
transcendance qui n'est rien 
de métaphysique et qui est 
célle de le société par rapport 
à ses membres. Cette “trans- 
cendance” est créatrice de Sa 
cré. Pour j-C Guyot, cette : 
“transcendance", "laique", si 
l'on peut dire, et la trans- 
cendancé religieuse (ou mé- 
taphysique), se sont mêlées 
à la mort du roi. L'effet reli- 
gieux (religiosité séculière 
et classique), qu'on à ob- 
servé découle de tout cela. 
Même un événement ex- 
ceptionnel appelle à être sa- 
cralisé. || était plus impé- 
rieux encore dé sacraliser 
un événement, certes char- 
gé de présence (un roi dont l'image est 
omniprésente dans la vie quotidien- 
ne}, mais n'ayant qu'une signification 
très limitée en termes rationnels (ce qui 
autorise, tant les non-monarchistes 
que les monarchistes, à dire que le roi 
n'a pas de pouvoirs réels, soit pour 
l'exaiter en le dédouanant comme 
pouvoir ordinaire, soit pour le discréditer). 
L'événement étant sacralisé, il fut fa- 
cile de faire taire les voix discordantes, 
même dans les journaux de gauche. 
Soulignons la bonne foi des agents 
de cette immense imposture. Les mé- 
dias ne voyalent plus rien du tout. Le 
phénomène religieux est très fort, no- 
temment quand il se projette dans la per- 
sonne d'un roi. Dans le fameux conte 
d'Andersen Les habits neufs de 
l'Empereur, les gens croient bien que 
le roi est habillé! On parvient à faire 
considérer comme vu cé qui n'est pas 
visible, cu, comme étant, ce qui n'est 
pas. Les médias ne veulent pas l'ad- 
mettre ni même, comme dans La mort 
du roi... les gens chargés de les cri- 
tiquer. Ricoeur commentant les dia- 
tribes des prophètes contre les idoles 
parle de "réel non-être", 

C'est ici que la religion (pervertie) se 
porte au secours de l'inanité de la 
monarchie en occuitant justement le rap- 
port. avec le réel concret, notarnment des 
"gens", d'un pays, d'un peuple, sauf 
prosternés et donc annulés. Le sacré 
masque le fait que le régne d'un roi, la 
nomination d'un évêque. sont le fait 
d'hommes et de femmes de chair et de 
sang, non pas d'un Dieu (transformé ici 
en instrument de manipulation). L'intérêt 
de la chose c'est que, sur ces per- 
sonnes sacrées que sont le roi et les 
évêques, il devienne déplacé de se 
poser des questions. L'Eglise catholique 
s'est ruée sur ce sacré, porté cependant 
par très peu de gens mais couverts 
(comme lors de la visite de Namur), par 
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les Médias et l'Etat, suscité par l'om- 
riprésence d'un homme - récemmenit 
décédé -, dans notre vie quotidienne 
(timbres, monnaie etc.). L'Eglise a eu 
aiors le discours de l'Eglise médiéva- 
le, du Grand Inquisiteur, de Jean-Paul 
ll. Mais ily a sacré et sacré. 


Vrai et faux sacré 

Le philosophe wallon Marc Richir, au dé- 
but de son livre Du sublime en politique 
(Paris, Payot, 1991), cite Jules Michelet, 
à propos de la Révolution française: "Les 
lieux ouverts, les campagnes, les val- 
lées immenses où généralement se fai- 
saient ces fêtes, semblaient ouvrir 
encore les coeurs. L'homme ne s'était 
pas seulement reconquis lui-même, 
il entrait en possession de la nature. 
Plusieurs de ces récits témoignent 
des émotions que donna à ces pauvres 
gens leur pâys vu pour la première 
fois. chose étrangel ces fleuves, ces 
montagnes, ces paysages grandioses, 
qu'ils traversaient tous les jours, en ce 
jour ils les découvrirent; ils ne les 
avaient vus jamais." Richir voit dans cet- 
te expérience des débuts de la 
Révolution (et des fêtes organisées 
alors, dont celle de la Fédération le 14 
juillet 1790), la découverte du monde 
au sens phénoménologique: celle qui 
survient après la mise entre paren- 
thèses proposée par Husserl. La mise 
entre parenthèses consiste à faire 
comme un trait sur le monde tel qu'il 
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ductible, en tant que liberté. C'est 
toutes ces indéterminités en présence 
desquelles nous met !3 Révolution 
française: du monde, du moi ce "Dieu". 

Mais ce "Dieu" n'est bas le "Dieu" de 
l'Eglise. Au contraire, le Dieu de l'Église 
est déterminé (il décrète méme la façon 
de contrôler les naissances!).Le Dieu 
de l'Eglise est celui du Grand Inquisiteur 
de Red celui oil fait des mi- 
et ua 8 apcebté d' exercer je Got à 
travers l'Eglise: un Dieu-Père, un Dieu- 
Roi. C'est-à-dire non pas le "Dieu" in- 
sondable, énigme dé Lui-même et de 
l'Homme, mais un Dieu qui délivre à 
la fois de notre énigme - natre liberté 
- et de sa propre énigme au bénéfice 
d'un "mystère" perverti. 

Pour Marc Richir, la "tentation" (au 
sens de Dostolevsky), serait de vouloir 
échapper sans cesse à cette indéter- 
minité radicale. Cela a été même la ten- 
tation de l'An Il de redonner à la société 
une autre armature, conçue comme 
bonne et définitive, et rompant radi- 
calement avec l'ordre ancien par Sa "re 
tionalité". Le rôle de la monarchie féo- 
dale puis moderne, en France, n'aurait 
pas été différent à cet égard de l'ins- 
titution de la République! Quant à 
l'Eglise, elle parle de le résurrection du 
Christ et de la permanence du corps du 
Christ à travers elle, Mais la symbolique 
de la résurrection place [a figure du 
Christ à l'écart de toute incorporation, 
de toute réification du sublime dans les 
institutions quelles qu'elles soient 
(Eglise, Etat etc.) L'Eglise, au contrai 
re, se réapproprie lé Christ et se sa- 
cralise à travers lui, cé qui la fait 
rencontrer le bésoin de sacré de 
l'Etat, symétrique et parfois 
hostile. Voici comment. 


L'Eglise trahit le 
Christ, dissimule 


Dieu 

Sur le même modèle, selon 
Kantorowicz, la monarchie féo- 
dale invente la théorie des deux 
corps du roi, lé corps empi- 
rique et mortel du monarque 
temporaire étant parallèle à un 
corps éternel lié à la perpétuité 
d'un peuple. Cependant, la 
communauté humaine qui, au 
fond, donne (un peu comme 
le Christ travesti par l'Eglise), son 
sens au corps étemel du roi, est 
comme retoumée après cetle do- 
nation de sens: "La commu 
nauté est désormais redevable, 
indéfiniment, au roi, dé son in- 
carnatian. Détenteur de son 
énigme, il en devient le garant 
intouchable et inviolable, que 
seule la nature peut affecter 
par la mort et le pourissement, 
mais seulement en son être 
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est aperçu à travers les “codes” dans 
lesquels nous l'appréhendons : couleurs, 
froid, chaud, bon, mauvais etc. À la ple- 
ce du monde vrai, "vécu", nous sub- 
stituons le monde tel qu'il est arrangé 
par ces codifications, les traditions, etc. 
Ce monde arrangé n'est plus le wai mon 
de. 

En politique, ce qui nous met en pré- 
sence du monde vécu, c'est la révo- 
lution et, entre toutes, la Révolution fran- 
çaise. D'où cette phrase de Michelet qui 
fait état du monde social en son sur- 
gissement absolu, quand il s'est dé- 
barrassé des codes politiques, symr- 
boliques et religieux dans lesquels on 
l'avait enfermé. La Révolution rouvre 
tous les possibles, le “vrai monde 50- 
cial par-delà le code dans lequel nous 
enfermons ses possibilités infinies. 
L'expérience de ce monde vécu, de ce 
monde social qui est, dans Sa véri- 
té, au-delà de toutes les déterminations 
dans lesquelles on avait voulu l'en- 
fermer, Marc Richir le rapproche de ce 
que Kant appelle le sentiment du su- 
blime. Celui-ci s'éprouve au contact de 
certains spectacles de la nature - com- 
me le ciel étoilé, une tempête en mer, 
des monuments grandioses... -, au 
cours desquels l'imagination humaine 
éprouve le sentiment de sa radicale f- 
nitude par rapport au caractère abso- 
lu où infini de ce que Kant appelle 
les "idées" et qui relèvent de ce qu'il 
appelle le domaine de la Raison. Parmi 
ces Idées, celle du Morde, de la 
Liberté, de "Dieu" mais d'un "Dieu" dont 
Kant, ici agnostique, ne croit pas qu'on 
puisse le connaître, car il reste au- 
delà de toute RÉETARAPERS invisible 
et énigmatique (2). il y & entre ce 
"Dieu" de Kant et ma ee singularité 
une mise en abiîme: le caractère in- 
sondable êt énigmatique de “Dieu” 
renvoie à rnon propre caractère in- 
sondable en tant que singularité irré- 


empirique.La révolte contre le roi 
et a fortlorl le régicide, em de- 
vient: un véritable attentat contre la 
société elle-même, un acte sacrilé- 
ge..." (3). Tel est le tour de passe- 
passe qui fait que la communauté hu- 
maine n'éprouve'plus son existence qu'à 
travers le roi alors que c'est pourtant 
elle qui le crée! 

En dépit du caractère constitutionnel de 
la monarchie belge, celle-ci joue bien le 
rôle de l'"incorporation" au sens de 
Richir, c'est-à-dire de blocage dans le 
symbolique des possibles contenus 
dans la société belge. Possibles bloqués 
ailleurs par d'autres figures que celle 
de la monarchie, mais dont la monar- 
chie représente le meilleur paradig- 
me. Possibles qui peuvent s'ouvrir et 
se découvrir comme "Flandre" et 
"Wallonie", risquant, cependant, à 
leur tour, de redevenir "monarchiques" 
et "pourrissantes" à la manière de la 
Révolution française. On voit la raison 
pour laquelle tant de catholiques - et, 





surtout, les catholiques prâétiquants 
(4) - se vouent à la monarchie. La mo- 
narchie aide l'Eglise à trahir le message 
de liberté de l'Evangile, trahison réitérée 
par le pape actuel. La lutte du sacerdoce 
ee 4e (3 ARE se été au tiges 
ÉGeitIon du DoUVOIE terripoie! | “pur” et 
du spirituel "pur", mais la lutte de 
deux institutions tendant à se sacraliser 
de manière exclusive. Aujourd'hui, une 
entente est à nouveau possible. C'est 
la vraie menace contre la démocra- 
tie. 


La vraie menace contre 
la démocratie n'est pas 


l'extrême-droite 

Luc Véndendorpe observant ces dé- 
rives dans L'abdication symbolique 
de la société (in République n° 15, p. 

1, DE se demandait si nous n'étions 
5 en train d'abandonner la démocratie. 
Le pape situe la référence à Dieu au-des- 
sus de |8 démocratie et des Droits 
de l'Homme. Les charismatiques, pré- 
sentés à la RTBFle 13 avril 1994, fé 
licitent le roi Baudouin ler d'avoir violé 
la Constitution (dans l'affaire de l'avor- 
tement) parce qu'il vaut mieux obéir à 
Dieu qu'aux hommes. Groupes "che- 
rismatiques", Opus Del où tendance à 
mettre l'accent exclusivement sur le spi 
rituel (cuite, prière etc.) participent de 
l2 même négation dé la liberté de 
l'homme et de l'indéterminité de "Dieu", 
La complaisance avec laquelle la té- 
lévision traite de tout cela, qu'il S'agis- 
se du roi ou de l'Eglise, le peu de ré- 
actions, rnême chez les laïques militants, 
montre que le rapport des forces dans 
la société civile s'est inversé en faveur 
de l'ohscurantisme contre la modemité, 
la démocratie, la raison. Séparer ra- 
dicalement Eglise et Etat n'y changera 
rien. De même, la suppression de la mo- 
narchie ne suffit pas à instaurer ls 
République, c'est-à-dire une Cité des 
hommes ne s'attribuant qu'à elle-mé- 
me ce qui relève d'elle seule, non à un 
Père bienveillant, image du faux Dieu. 
l faut alter plus loin. H faut que les chré- 
tiens combattent dans l'Eglise le retour 
du Grand Inquisiteur Jean-Paul Il et ses 
complices de Namur et d'ailleurs. |! faut 
supprimer l8 monarchie, ce qui Suppose 
un sursaut de l'esprit public qui aille au- 
delà du simple changement de la façon 
de choisir le Chef de l'Etat, Dans ce | 
cadre, s'impose aussi la suppression, 
non des liens entre Flandre et Wallonie, 
mais d'un Etat belge trop lié à la mo- 
narchie et à l'Eglise pour qu'il soit en- 
core possible d'y séparer le bon grain 
de l'ivraie. C'est l'aspect tout à fait po- 
sitif de l'émergence d'une nation wal- 
lonne et d'une nation flamande parce 
que la République, qui est au-dessus 
de la nation, suppose quand même la 
nation pour exister. Sur ces deux fronts 
- [a monarchie qui étouffe les citoyens, 
l'Eglise qui asservit les êmes - chrétiens 
non-dogmatiques et laïques toléränts 
doivent se donner la main au nom de 
ia Liberté. Au vide de la Monarchie et 
de l'Eglise, il faut substituer la libre re- 
cherche du bien êt de la vérité, à travers 
le débat, celle qui fonde, en sa mo- 
destie, la gloire de la Cité humaine. 








José Fontaine 


(1) Bart Maddens, De monarchie en 
de publiekée opinle In Belglé (en- 
quête de la KUL sur l& monarchie en 
1880), in Het koningschap In het 
parñementalr stelsel, Res Publlea, n°1 
1981, p.156. 

(2) Immanuel Kant , Critique de la 
Facuité de Juger , Paris , Win, 1968 
p.85. 

(3) Marc Richir op-cit. p.100. 

(4) Selon l'enquête citée plus haut et ré- 
surmée par Bart Maddens, près de 
95% des catholiques pratiquants 
en Wallonie, 86% à Bruxelles (ap. 
cit. p. 144). 





Le Cardinal rêve d'un Homme couché 


un roi, qui lui donnait des lois. Le 

serviteur voulait obéir aux lois. 
Mais chaque soir, il constatait qu'il 
tombait, qu'il chutait. Mais chaque 
soir, il pouvait aller chez son roi, qui lui 
pardonnaiît. Un jour, le roi est mort, de 
mort naturelle ou assassiné, on ne 
sait pas. De toute façon, il n'était 
plus là. 
Le lendemain, le serviteur reconnaît de 
nouveau le soir qu'il est tombé. Mais 
il n'y à plus d'instance de pardon, 
alors, la vie devient insupportable, Et 
il se dit: il faut que je trouve une solution. 
Quelle solution touvet4}? Eh bien, il dit 
je vais me faire un mythe d'innocence, 
dire que la lai n'est plus la loi, parce que 
vivre dans la culpabilité et dans l'échec, 


| | y avait une fois un serviteur. Il avait 


c'est Impossible et insupportablé. 

Et il se fabrique un mythe d'innocence: 
"je ne commets plus le mal". Et le 
soir en se couchant, il se rend comp- 
te que c'était aussi un péché de 
construire un mythe d'innocence. Et il 
est inconsolable. 

Je trouve que c'est notre époque. Le roi, 
c'est Dieu. L'assassinat du roi, ou la 
mort du roi, c'est la mort de Dieu. Le 
serviteur, c'est nous. Le mythe d'in- 
nocence, ça plane partout. Et le fait que 
nous soyons inconsolables est tout 
de même aussi un peu vérifiable et vé- 
rifié aujourd'hui." 


— Le Cardinal Danneels à l'émission 
d'E.Blatchen "Norns de dieux" de l'aur 
tomne dernier. 





° SPÉCIAL JEAN-PAUL II + — 


Le passif de Jean-Paul Il 


né le 18 mal 1920 à Katowice. 
ë Ordonné prêtre en 1946, il ache- 
va à Rome des études de théologle. A 
Rome, Il séjouma au Collège belge où 
il découvrit la mentalité catholique tant 
des Wallons que des Flamands qui 
relève d'un caäthollcisme plus atta- 
ché à la démocratie. Il y découvrit 
également l'enselgnement très ou- 
vert d'Albert Descamps en exégèse, 
ce qui explique que, trés réationnaire 
en matière de dogme, et surtout de mo- 
rale, Jean-paul !l soit plus ouvert au 
point de vue biblique. Il devient évêque 
auxiliaire en 1968, archevêque de 
Cracovle on 1964 et Cardinal en 
1967. Il fut élu pape le 16 octobre 
1978 pour succéder à l'éphémère 
Jean-Paul | (qui régna du 26 août 
1978 au 28 septembre de la même an- 
née). Woltyla, alors Cardinal, appa- 
ralssait comme un ardent partisan 
de Vatican Il. Certalns de ses votes lors 
du Concile en question auralent dû 
éclairer les esprits (1)... 


] ean-Paul I (Karol Wojtyla) est 


On ignore alors encore les rapports 
privilégiés qu'il entretient avec l'Opus 
Dei. À l'idée de pluralisme, à l'accep- 
tation positive par l'Eglise de la sécu- 
larisation, si présentes dans l'esprit 
d'alors, Wojtyla préfère la manière 
dont les choses fonctionnent en Pologne 
et où, malgé la chape de plomb du com 
munisme bureaucratique, les troupes 
de laïcs oeuvrent à exprimer leurs as- 
pirations politiques, économiques et 50- 
ciales dans des gestes et symboles re- 
ligieux orchestrés par les "voix" des 
évêques et des prêtres qui ont le doigt 
pointé vers la "vérité" d'une foi qui 
ne souffre aucun doute. 


Sous l'image bonhom- 
me un anticommunis- 


me virulent 

Sous le masque bonhomme d'une 
personnalité au franc-parier positif se 
cachent l'autoritarisme et l'équivoque 
d'un Ecclésiastique qui se veut le 
champion des Droits de l'Homme mais 
en refuse l'exercice aux membres de son 
Eglise, particulièrement aux prêtres, re- 
ligieuxet religieuses. 


Au centre, la Pologne, pont entre 


l'Occident et l'Orient, bastion avancé de 
la lutte contrée lé communisme. Le 
tiers-monde est réduit à un rôle de fi- 
guration, au moins dans la première par- 
tie du pontificat. Le pape y décèle à 
chaque coin de rue l'ombre du com- 
munisme dénoncé avec la même vi- 
rulence que celle dont use alors le 
président des Etats-Unis, Reagan. 
L'implication de l'Eglise dans le politique 
n'est acceptable que si ellé est lutte 
contre le communisme. Cela le conduit 
à cautionner des régimes de droite 
comme aux Philippines, comme au 
Chili.ll est vrai qu'ensuite lors de la pu- 
blication de Sellicitudo rei soclalls, 
du 30 décembre 1987 (3), le Pape 
dénonce l'exploitation du tiers-mon- 
de. Il prendra fait et cause pour une 50- 
lution pacifique dans la guerre du 
Golfe. 

L'interdiction faite aux prêtres de jouer 
quelque rôle politique que ce soit 
contraste avec l'intervention constan- 
te du haut-clergé polonais dans la po- 
litique de la Pologne. Par contre, aux 
évêques brésiliens, le Pape disait, en 
1986 :"Vous ne devez en aucun Cas as- 
sumer le rôlé de politiciens, d'éconc- 
mistes, de dirigeants ouvriers, voire tout 
simplement de guides intellectuels….". 
En 1987, alors que quelque 8.000 
personnes - panni lesquelles 2.000 er 
fants - sont détenus dans les geôles 
d'Afrique du Sud pour s'être oppo- 
sées au régime que l'on sait, les 
évêques sud-africains manifestent pu- 
bliquement leur désapprobation et 
leur inquiétude. Ils sont réprouvés par 
le Président raciste Pleter Botha et 
… par le Nonce Apostolique flamand 
Jozef Mees qui leur rappelle que 
"l'Eglise doit se tenir à l'écart de la po- 
litique et cesser ses pratiques de dé- 
nonciation de l'apartheid". I faut, tou- 
jeurs selon ie Nonce, “encourager le 
dialogue entre l'Eglise et l'Etat en 
Afrique du Sud".Il est vrai que ce non- 
ce a aussi encouragé au dialogue à 
d'autres moments. 


Le Pape et l'Amérique 
latine 

Les textes de Jean-Paul Il sont Imbibés 
d'une sensibilité polonaise et ne pren- 
nent leur sens que par rapport à cette 
réalité. !l cite ses prédécesseurs, no- 
tamment Pie X, ce Pape qui imposa le 
"Serment antimoderniste", inquiéta 
les professeurs de séminaire les plus 


par Golias (Belgique) 
ouverts. Roger Aubert le qualifié d'"Ein 
Konservativ Refonnpäpst" dans l'Histoire 
de l'Église publiée sous la direction de 
Mgr Jedin. Jean-Paul Il pourraîit lui être 
comparé. Le pape actuel se réfère 
vraiment très rarement à Jean XXII. 


Il a bien intégré l'héritage de Pie X 
et, tout particulièrement, l'idée qu'il faut 
maîtriser ces pions essentiels que 
sont les théclogies et les théologiens. 
Certes, les théologies, en Europe et aux 
USA, sont parfois perçus comme des 
objets ésotériques, destinées avant 
tout aux intellectuels. Par contre, en 
Amérique lstine, les théologies fonc- 
tonnent comme clefs de la Foi et ce que 
celle-ci implique au milieu de la pauvreté 
et de la répression. Elles prennent 
leur dimension dans lé creuset des 
communautés de base qui n'hésitent 
pas à affronter les autorités religieuses 
ét civiles sur des questions comme la 
réforme agraire, le contrôle des nais- 
sances, lé ministère des laïcs. 


La théologie de la libération, comme 
l'écrit Maxime Haubert c'est "la mise 
en lumière, par la réflexion sur les 
structures sociales et l'action pour 
les transformer, d'une profonde conver- 
gence éthique entre christianisme et 
manisme. Ce dernier apporte une cair 
tion "scientifique" à la fois à l'analyse 
de la faillite des stratégies réformistes 
(et donc d'une doctrine sociale de 
l'Eglise interprétée dans le sens d'une 
conciliation entre les classes sociales) 
et au retour aux valeurs émancipa- 
trices de l'Ancien et du Nouveau 
Testament." (4) Pour la théologie de la 
libération, l'Eglise doit naître du peuple 
et s'organiser collégialement autour des 
communautés de base, refuser toute 
compromission avec les pouvoirs éta- 
bis. Quelqu'un comme Fidel Castro 
a pu espérer que la conjonction entre 
ces diverses forces contestataires, 
chrétiennes et marxistes, acquière 
une force irrésistible. Peut-être peut-on 
penser qu'avec la chute du régime 
sandiniste en 1990, la destitution du 
père Aristide en Haïti (5), l'échec des 
guérillas au Salvador et au Guatérmala, 
la répression "civile" des contesta- 
taires de l'ordre établi a abouti. Mais 
il faut dire aussi que tout ce qui se ré- 
clame de la théologie de la libération a 
êté efficacement contenu à l'intérieur 
de l'Eglise ellémême, par une partie du 
haut-clergé local qui, cependant, a 
pris ses distances vis-ävis'des pouvoirs 
mais en campant sur une ligne modérée, 
et par le Vatican. 

Il est à remarquer que la répression ef- 
ficace de cette théologie va de pair, en 
Amérique latine, avec là montée des 
sectes "protestantes" tournées, elles 
aussi, comme mulatis mutandis, les che- 
rismatiques, vers une conception "spi- 
rituelle" et désincamée - ou en tout cas 
désengagée - de la Foi. Parallèlement, 
la déchristianisation se poursuit, ce qui 
libére relativement les pounoirs civils de 
leur allégeance à la religion et au 
Vatican au profit d'autres allégeances 
internationales comme le FMI, la 
Banque mondiale etc. D'autre part, 
les opposants ressenterit moins le 
besoln de se référer à une vision reli- 
gieuse ouverte et progressiste. 


Eglise brésilienne et 
hollandaise remises au 


pas 
Le Cardinal Joseph Ratzinger, au sein 
de la Congrégation pour la doctrine 
de la foi, est l'un des hommes qui 
symbolise là reprise en main effec- 
tuée par Jean-Paul II. Lui et lé pape se 
découvrent une aversion pour le marxis- 
me et un rêve commun de restauration 
de l'Eglise après les "excès" de Vatican 
Il (dans la traduction italienne du livre 
déjà cité, R.Aubert parle de Pie X, “Tra 
Restaurazuine e riforma") . L'un des pre- 
miers actes de la Congrégation pour la 
doctrine de la Foi fut, en 1980, le 
coup de crosse asséné au théologien 
progressiste Hans Küng. Mais c'est en 
1981 que Ratzinger se met à l'oeuvre. 
ses Victimes sont d'abord européennes: 
le dorninicain français Jacques Pohier, 
le théologien hollandais’ Edouard 
Schillebeeckx. Ensuite viennent les 
théologiens de la libération comme 
le Brésilien Léonardo Boff, le Salvadorien 
Jon Sobrino, le Péruvien Gustavo 
Guttierez. Notons ici que le texte de 
désaveu d'abord proposé par Ratzinger, 
fut amendé dansle sens de la modé- 
ration par le pape. Manifestement, 
Ratzinger est empêtré dans sa vision 
eurocentriste et semble ne pas du 
tout s'y retrouver dans les probléma- 


tiques propres à l'Amérique latine.Alors 
que le synode des évêques de 1985 
avait ratifié l'idée de l'Eglise comme corm- 
munion, Joseph Raätzinger publia le 
28 mai 1992 la Lettre aux évêques de 
l'Eglise catholique sur certains as- 
pects de l'Eglise comprise comme 
communion. René Marlé considère 
que cette lettre fait retour à une concep- 
tion très centralisée de l'Eglise inspirée 
de Vatican | (6). Le rôle du Pape y 
ést renforcé à la fois "politiquement" 
si l'on peut dire et théologiquement. 


I n'y a pas que les individus. Avec 
l'Eglise brésilienne, l'Eglise hollan- 
daise est peut-être celle qui, en cette 
fin des années 70, prend le plus au sé- 
rieux l'héritage de Vatican Il. Elle s'est 
dotée d'un fonctionnement extrêmement 
démocratique. Les prétres et les religieux 
s'y constituent en conseils libres qui se 
réfèrent à un plan de pastorale pour 
émettre des recommandations aux 
évêques. Le ministère des laïcs est for: 
tement encouragé. Mais l'unanimité 
n'existe pas, comme c'est normal en 
toutes choses humaines, dans l'Eglise 
de Hollande. À la majorité des évêques 
progressistes, s'opposent une minorité 
de conservateurs. En janvier 1989, 
Jean-Paul fl convoque un synode des 
évêques hollandais dans la "Salle des 
Têtes brisées", un local du Vatican 
où sont conservées les statues dé- 
capitées.. Après de longues et âpres 
discussions, les évêques hollandais ca- 
pitulent en rase campagne et acceptent 
de signer sur l'autel de la Chapelle 
Sixtine une série de 46 propositions dont 
il ressort notamment "qu'en aucun 
cas les évêques et les prêtres ne peu- 
vent se considérer ou être considé- 
rés comme les délégués des crovants". 
On racontée que Jean-Paul || alluma 
une bougie en signe de communion ac 
les repentis. Mais la flamme vacilla et 
s'éteignit.. Oui, décidément, l'Esprit 
souffle où il veut... Depuis, il est vrai, 
le pape à déclaré s'être trompé, a 
nommé des évêques plus ouverts. 
En Walloñie, un homme de Jean-Paul ||, 
André Léonard, à été nommé évêque de 
Namur: On lira à ce sujet l'article de 
Marie-Dênise Zachary. Léonard a 
quelque prééminence chez les évêques 
wallons (sur l'évêque de Toumai, moins 
sur celui de Liège ou sur celui du 
Brabant wallon), et certains préten- 
dent qu'il a des chances de devenir 
Cardinal et donc président de la 
Conférence épiscopale belge. Pour le 
pays dont était venue, dans les années 
60, avec les Dondeyne, les Thils, l'une 
des sources du renouveau conciliairé, 
renouveau sans doute amorcé, en 
Wallonie notamment, bien avant Vatican 
Il. On songe ici à quelqu'un comme 
Jacques Leclercq (7), à tout le travail de 
dialogue avec la philosophie contem- 
poraine de l'Institut Supérieur de 
Philosophie, maintenant sous l'in- 
fluence d'intégristes. L'avenir de l'Eglise 
en Wallonie est sombre. 


L'Eglise et les USA 

Le catholicisme américain est traversé 
de plusieurs tendances pluralistes. À 
propos d'une partie non négligeable de 
la hiérarchie catholique américaine, 
on a même pu parer d''Américanistes", 
comme on para naguère de modemistes 
en évoquant ceux qui, au sein de la 
structure religieuse, furent pourchassés 
par Pie X parce qu'ils étaient persuadés 
que l'Eglise devait coller au monde 
modeme (et avaient une conception par 
ticulière de l'acte de foi}. La Curie a tou- 
jours été glacée par les "Américanistes" 
mais il fallait bien ménager les sus- 
ceptibilités, les Etats-Unis s'avérant 
à une certsine époque comme l'allié prin- 
cipal du Vatican pour faire face au 
communisme en Europe. 

Ce fragile équilibre a été rompu, no- 
tamment en raison des prises de po- 
sition du Pape sur le capitalisme et dans 
la guerre du golfe. Ce qui ne veut pas 
dire que les ponts, soient rompus. 
D'ailleurs, au début des années 80 
Reagan dut affronter les critiques vi- 
rulentes de la Conférence des évêques 
américains dénonçant la course aux 
armes nucléaires et la politique amé- 
ricaine en Amérique centrale. 
Parallèlement se développa aux USA un 
puissant lobby papiste qui obtint l'éta- 
blissernent de relations diplomatiques 
entre les Etats-Unis et lé Vatican. Cela 
facilita au moîns les coups de crosse 
de Jean-Paul || assénés aux évêques et 
théologiens trop critiques vis-à-vis des 
options économiques et politiques de 
Reagan.Les évêques américains pu- 
blièrent une lettre commune, après 
avoir largement consulté les diverses 





composantes du monde catholique 
américain, léttre dont le titre évocateur 
est Justice économique pour tous 
(1986).L'une des âmes de la contes- 
tation, Mer Hunthausen, archevéque de 
Seattle, fut dépouillé finalement de 
tous ses pouvoirs et soutenu très mol- 
lernent par les autres évêques. Les fi- 
dèles réagirent en boycottant le denier 
de Saint-Pierre (collecte annuelle de 
fonds pour le Pape), ce qui fit très 
mal à Rome qui rétablit l'archevêque 
dans ses fonctions. 


Il existe également une forte opposition 
américaine aux conceptions du Pape en 
matière sexuelle. 80% des catholiques 
américains sont d'avis que l'on peut à 
la fois ne pas étre d'accord avec le Pape 
sur les questions sexuelles et rester un 
bon catholique. Quand des théolo- 
giens comme Curran de la Catholic 
University of America de Washington va 
dans le même sens, il est aussitôt 
inquiété et il lui est interdit d'enselgner. 


Dans l'enseignement supérieur, beau 
coup d'écoles, certes fondées per des 
ordres religieux ou l'Eglise en général, 
ne fonctionnent pas comme en Europe 
mais Sont gérées par des comités de 
laics indépendants. Ce qui fait que la 
Cour Suprême du district de Columbia, 
estimant que la loi américaine pré- 
vaut sur le droit canon, Curran fut rétabli 
dans ses fonctions d'enseignant. 


Lors du dernier voyage aux USA, le 
président Clinton rappela son oppo- 
sition aux vues du pape en matière 
sexuelle. Les critiques sévères à l'égard 
du capitalisme dans Centesimus annus 
{encyclique sociale publiée en 1991 ar- 
niversaire de la première grande en- 
cyclique sociale, celle de Léon XII, 
Rerum Novarum) ont risqué d'aggraver 
les relations. "Les sphères dirigeantes 
américaines" écrit Roger Aubert "déjà 
mécontentes de l'attitude neutraliste 
prônée par Rorne lors de la guerre du 
Golfe, a incité la Secrétairerie d'Etat à 
demander in extremis d'introduire dans 
le Chapitre IV un certain nombre d'at- 
ténuations proposées notamment par 
un des théoriciens du mouvement 
Communione e llberazione". i! n'em- 
pêche, note Roger Aubert, que ce do- 
cument est plus contestataire que les 
précédents (8). 


L'Europe et la chute du 


mur 

Recevant en février 90, au Vatican, 
en audience générale, des fidèles po- 
lonais, Jean-paul Il s'écria :"C'est Dieu 
qui a vaincu à l'Est!". Evocation de 
Dieu’ qui provoque un malaise car, en 
France en 1940, par exemple, on pré- 
sentait aussi la défaite du pays qui le 
livrait à l'envahisseur, comme une 
marque de la punition divine. En mai 90, 
voyageant en Tchécoslovaquie, le Pape 
assimila l'athéisme, l'indifférentisme 
à des “virus”, exactement comme les 
colonels grecs du fameux film Z de 
Costa-Gavras. Un lecteur du journal 
Le Monde (9) fit remarquer à cette 
occasion que le pape reprenait là en 
agissant de la sorte les procédés 
mêmes des totalitaires: assimiler une 
opinion adverse à une maladie. 

Les points principaux de la stratégie du 
Pape semblent être les suivants: 

- une mise en relief des saints per- 
sonnages, des événements, des lieux 
européens sacralisés par le catholi- 
cisme à travers les siècles: 

- également une mise en avant de la cut 
ture, inséparable de la religion, et 
c'est la religion catholique qui a struc- 
turé les cultures en Europe, et fondé les 
Nations; 

- l'affirmation que la Réforme et le 
mouvement des Lumières sont res- 
ponsables du déclin de l'Europe: 

- un éloge appuyé de la démocratie et 
un soutien affirmé des Droits de 
l'Homme: 

- l'exaltation de la grandeur passée 
de l'Europe, qu'il interpelle ainsi, à 
Compostelle, le 9 novembre 1982:"TUu 
peux encore être un phare de civili- 
sation et un élan de progrès pour le 
monde. Les autres continents te re- 
gardent...” 

Au centre de sa pensée Jean-Paul Il ple- 
ce souvent la nation. Pour lui, religion 
= culture = nation (encore sans doute 
un cas qui relève de son syndrome 
polonais). Cette équation, bien en- 
tendu, nie la laïcité, suggère une cer- 
taine agressivité vis-à-vis des non-ca- 
tholiques, des musulmans, des athées, 
des agnostiques, des protestants dans 
la future Europe souhaitée par Rome. 
Tendre à rendre responsable les 
Lumières des grands désastres du 
20e siècle comme le génocide et 
Hiroshima, c'est oublier un peu vite que 
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l'Europe catholique perpétra l'un des plus 
scandaleux massacres de l'histoire: ce- 
lui des indiens en Amérique remplacés 
aussitôt par les Noirs d'Afrique trans- 
portés avec des pertes énormes en 
Amérique latine pour y devenir es- 
ciaves."Ma thèse", écrit Paul Ladrière, 
collaborateur régulier à Esprit "est 
que l'Europe modeme a comme agents 
fondamentaux, pas uniques, mais prin- 
cipaux: Luther, Cain et les autres. De 
quoi s'agit-il [en ce qui concerne 
l'Europe de J-P 11? D'une société que 
les sociologues appellent tradition- 
nelle, où la religion instituée avait une 
place tout à fait centrale, en ce sens où 
dans ce type de société, là religion 
exercerait une fonction structurante. 
C'était la religion qui assurait le lien so- 
cial de la société tout entière .Dans 
la société moderne (...) là religion 
n'est pas à prendre ou à laisser, mais 
elle devient l'objet d'un choix (...)" 
(10). Nuancons quelque peu le propos 
de P.Ladrière. Calvin établit à Genève, 
un régime de terreur théocratique. 
Mais l'esprit du calvinisme est incon- 
testablement une des grandes sources 
de la culture démocratique européen- 
ne. 


L'une des grandes lacunes du règne de 
Jean-Paul Il, c'est la faiblesse de l'ar- 
gumentation en matière demorale 
sexuelle, trop dépendante d'une concep- 
ton scolastique de la "nature", concep- 
tion largement dépassée et qui trahit 
la formation reçue par Jean-Paul || à 
Rome à l'Angélique, plus déphasée 
encore que l'Université grégorienne 
par rapport à la pensée moderne.ll 
s'agissait là d'une idée sur laquelle tous 
s'accordaient dans les années 70. 
On n'en. retiendra simplement com- 
me preuve la contribution de Jacques 
Etienne dans Aux sources de la morale 
conjugale (11). 


Le Pape se réciame du respect des 
Droits de l'Homme dans là société cl- 
vile mäis s'en souvient moins, de leur 
esprit en tout cas, dans le gouvemement 
de l'Eglise. En Europe, comme dans 
d'autres continents, la stratégie de 
Jean-Paul il vise à une reconquête pu- 
re et simple, sans se préoccuper de ce 
qui vit comme valeurs, étrangères. ou 
autonomes par rapport à l'Eglise, au 
coeur des peuples visés par cette res- 
tauration. La vision est celle d'une 
croisade nor-violente, dont toute la 
problématique de ce que Jean-Marc 
Ferry appelle la contemporanéité (c'est- 
èdire le dépassement à la fois des dogs 
matismes et de certaines formes de re- 
lativismes), est absente.Il y a là quelque 
chose qui, tactiquement, médiatique- 
ment, est sans doute intelligent, mais 
qui relève de la réaction pure et simple, 
e et d'un néo-fondamentalisme, par rap- 
port à quoi, dés mouvements comme 
la Contre-Réforme, dans les limites 
du temps, semblent presque libéraux. 


(1) Dans certains domaines, Karol 

Woityla se rallia à la majorité pro- 
gressiste, notamment en ce qui 
concerne les rapports entre les 
Eglises locales et Rome, dans un es- 
prit plus décentrallsateur que ses 
confrère polonais. J.Grootäers in 
De Vatican Il à Jean-Paul il, le 
grand tournant de l'Egllse catholique, 
Paris, 1981 le montre. 

(2) Roger Aubert, in Les cherninements 
du catholicisme social de Léon XIII 
à Jean-Paul Il, Subjectif n°12-13, 
mars 94 pages 12-16, insiste sur le 
caractère plus progressiste de cet- 
te encyclique. 

(3) Voir dans ce numéro Retour de 
JeanPaul || le début de l'interview de 
Marc Msesschalck, p.4, Repenser le 
rôle de l'Eglise dans la soclété. 

(4) Maxime Haubert, article Amérique la- 
tine in Universalla 93 de 
l'Encyciepaedia Universalls, Paris, 
1993, p. 180. 

(5) Jlbidem, p. 181 

(6) René Marlé, L'Eglise, quel type de 
communion?, in Etudes, octobre 
1993, pages 371379, p. 376 et sui- 
vantes. 

{7} Sur l'action de Jacques Leclercq 
en Belgique et en Wallonie, J.E 
Humblet et T.Dhanis Eglise et 
Wallonie, EVO, BXL 1983, Jacques 
Lecierca, Ecrits politiques, |ID, 
Charleroi, 1988 et le livre de 
P.Sauvage paru chez Duculot en 
1991. 

(8) Roger Aubert, art. cit. in Subjectif, p. 
16. 

(9) Bruno Depresle in Le Monde du 
11/5/90, p. 2. 

(10) Paul Ladrière, Pourquoi l'Eglise a-t- 
elle peur du monde moderne?, en- 
tretien avec C. Teras in Gollas, in 
Gollas, n° 26, été 1991, p. 102. 

(11) Jacques Etienne, La nature est-elle 
un critère de moralité?, in Aux 
sources de la morale conjugale, 
Duculot, Gembloux, 1967, pages 
29-44. 
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+ SPÉCIAL JEAN-PAUL IT « 


Repenser le rôle de l'Eglise dans la société 


ette interview, publiée par 

SUBIECTIFN° 12-13 mars 1994, 

n'a pas été réalisée dans le 
cadre du voyage du pape en Belgique 
mais il nous a semblé qu'elle livrait un 
cadre d'analyse plus large suscep- 
tible d'éclairer les enjeux éthiques et s0- 
ciaux des débats idéologiques dans 
l'Eglise Catholique actuelle. 
Docteur en philosophie de l'UCL, Marc 
Maesschalck a travaillé en commur- 
nauté de base et enseigné à Haïti et au 
Québec où il a collaboré au centre 
"Justice et Foi" et à la revue Relations. 
Il est actuellement chercheur au FNRS 
et chargé de cours aux Facultés 
Universitaires Saint-Louis. 


Question:Votre itinéraire vous porte au 
coeur même de la question des rela- 
tions entre l'Eglise et la Cité. 


MARC MAESSCHALCK:Pour en rendre 
compte, je pourrais évoquer deux mo- 
ments significatifs de mon parcours qui, 
bien que de nature différente, ren- 
voient, me sembletil, à une logique iden- 
tique. 

Le premier épisode que je voudrais 
mentionner se situe lors de mon séjour 
en Haïti. Pour la première fois, j'ai vé- 
cu de l'intérieur une tension avec 
l'Eglise et le rôle qu'elle pouvait jouer 
dans une société; tension qui, ce- 
pendant, n'était pas d'abord d'ordre per- 
sonnel mais vraiment de nature sociale 
et institutionnelle. Ce qui était en cau- 
se, c'est le rûle malheureusement tra 
ditionnel que l'on a vu jouer par l'Eglise, 
après la seconde gueme mondiale et jus- 
qu'au début des années 70, en 
Amérique latine, c'est-à-dire un soutien 
de fait aux régimes autoritaires et une 
certaine distance à l'égard des mou- 
vements populaires. Evidemment, les 
choses ont beaucoup évolué en 
Amérique latine mais à Haïti, cette si- 
tuation d'une Eglise centrée sur le 
maintien d'un pouvoir fort, tant au 
sein de Sa propre institution qu'au 
plan de l'Etat, a perduré jusqu'à la 
fin des années 80. Pour ce qui me 
conceme, mes prises de position en fa- 
veur de la démocratie haïtienne m'ont 
valu une interdiction, qui sera provisoire, 
d'enseigner au Grand séminaire, in- 
terdiction levée ensuite en raison d'une 
pénurie de professeurs. 

Ma deuxième expérience marquante à 
ce point de vue se situe à mon re- 
tour en Belgique. J'ai connu alors cer- 
taines difficuités avec la Conférence épis- 
copale, et peut-être plus spécifiquement 
à l'intérieur de celle-ci avec l'un ou 
l'autre Evêque, qui a refusé ma nomi- 
nation à la Chaire d'Ethique de l'Institut 
Supérieure de Philosophie de l'UCL. Ce 
qui était assez saisissant, c'est que je 
n'avais jamais véritablement ensei- 
gné en Belgique. Alors, 5e retrouver ca 
talogué, bloqué, alors qu'on n'a pas de 
réel itinéraire professionnel, force à se 
demander si on est l'enjeu accidentel 
de tel ou tel rapport de force ou s'il y 
a méfiance, manifestation d'un à prio- 
ri, compte tenu de ce que j'ai vécu au- 
paravant, de ce que fut mon engagement 
ailleurs. Dans tous les cas, on & vrai- 
ment le sentiment d'une institution à 
visages multiples et qui agit de façon 
coordonnée. 

Voici deux moments publics d'affron- 
tement avec l'institution ecclésiale. 
Le point commun que je relève à ces 
deux situations, c'est que, dans les deux 
cas, il n'y avait pas moyen, face à 
l'Eglise, de faire entendre le droit de la 
conscience individuelle, en l'occur- 
rence l'avis de la personne par rapport 
à la décision de l'institution. Il n'y a js- 
mais eu de contact direct entre ceux qui 
prenaient la décision et celui qui la su- 
bissaït. Et ceci témoigne d'une cer- 
taine manière de faire à l'intérieur de 
l'Eglise telle qu'elle fonctionne encore 
trop souvent aujourd'hui, sans pour 
autant généraliser. Ces deux temps forts 
s'enracinent en outre dans une expé- 
rience personnelle de fond puisque 
j'ai été religieux pendant dix ans;j'étais 
jésuite. J'ai ainsi expérimenté la nou- 
velle législation sur la censuré ecclé- 
siastique imposée en 1987, au nom de 
laquelle on a tenté de compromettre la 
publication de ma thèse. Finalement, 
cela s'est dénoué assez positivement, 
mnais j'ai ressenti à aussi comment, tou- 
jours sans contact direct, une per- 
sonne se retrouve livrée aux pressions 
d'une institution sans possibilité de dia- 
logue. 


Question: À partir de ces expériences 
et de l'ensemble de votre cheminement, 
comment analysez-vous les rapports 
qu'entretient l'institution ecclésiale avec 
la Cité? 

MARC MAESSCHALCK.: || y à un 


chiasme important à noter. D'une part, 
en guise de premier termé de cette fi- 
gure, on constate que l'Eglise développe 
un discours normatif qui s'adresse 
en priorité à la conscience individuelle; 
néanmoins, face à cela, elle accepte 
peu, voire pas du tout, l'irréductibilité 
de cette conscience individuelle quand 
celle-ci résiste à son discours norma- 
tif. Elle estime elle-même, "en conscien- 
ce", avoir le droit d'agir autrement. 
D'autre part, deuxième élément du 
chiasme, elle génère un discours hy- 
pothétique en ce qui concerne le social 
tout en manifestant une grande solli- 
citude, une compassion à l'égard de la 
situation concrète des victimes du 
système. Îl n'y à aucun jugement nor- 
matif sur le système en soi, son exis- 
tence, son fonctionnement, les rêgles 
qui régissent les échanges écono- 
miques internationaux... Et ceci au 
nom du principe selon lequel la théorie 
libérale procéderait en quelque sorte des 
lois de la nature. Mais, Sans que le lien 
soit fait, la situation de misère des per- 
sonnes semble perçue: l'Eglise se 
veut consciente et proche des pauvres. 
C'est bien là que réside cêt extraordi- 
naire chiasme dont je parlais. D'un 
côté, on a le discours normatif sans 
écoute de la résistance de la conscien- 
ce individuelle; de l'autre côté, on se re- 
fuse à tout discours normatif sur les Sys- 
tèmes socio-économiques tels qu'ils se 
construisent, sans se priver toutefois 
d'une reconnaissance de l'irréducti- 
bilité de telle ou telle situation de mi- 
sère. Autrement dit, on ne veut pas dé- 
clarer le système coupable (notion de 
péché collectif}, mais on admet que la 
personne qui le subit peut en être au- 
thentiquement victime. Il faut d'ailleurs 
signaler que l'Eglise a fait d'énormes 
progrès là-dessus: jusqu'à Léon XIII, on 
considérait aussi souvent le pauvre 
comme fautif;, préjugé qui n'a pas to- 
talement disparu mais qui s'est sen- 
siblement atténué. On s'accorde au- 
jourd'hui pour reconnaître que la 
personne en situation de pauvreté 
doit bénéficier d'une attention préfé- 
rentielle. 

Si on se réfère à l'approche du politique 
aujourd'hui, l'Eglise apparaît effecti- 
vement comme une sorte d'archétype 
des modes de fonctionnement contem- 
porains. Elle en a tout à fait bien saisi 
les mécanismes, en partie grâce à 
sa tradition. 

À partir de la séparation du temporel et 
du spirituel qu'elle a vécue, elle s'est 
réservée un domaine d'intervention, ce- 
lui du souci des âmes. Traduit au- 
jourd'hui dans une éthique postmo- 
derne, suite à l'échec des valeurs 
modernes pour répondre aux ques- 
tion des individus, pour s'orienter dans 
l'existence, pour donner sens à leur vie. 
De la sorte, l'Eglise demeure de façon 
privilégiée celle qui s'adresse aux 
consciences. 

Elle se contente dés lors de revendiquer 
que l'ordre social ne prétende pas 
avoir de réponse à donner là où il 
n'en a manifestement pas. Il existe donc 
une sorte de contrat spirituel entre 
l'Eglise et la société, contrat dont les 
termes sont l'apport d'un sens, contre 
l'avalisation d'un ordre social impo- 
sé. De là cette revendication, parti- 
culièrement forte avec Jean-Paul ||, 
d'une Eglise experte en humanité. Ce 
qui revient à la revendication d'un 
droit à la parole non pas sur une véri- 
té d'homme, mais à propos d'une vé- 
rité sur l'homme, qui est le propre du 
message théologique. 


Question: On pourrait dire des lors 
que la séparation entre l'Eglise et 
l'Etat, perçue comme un des élé- 
comme un principe majeur de la 
Laïcité, a été l'occasion pour l'Eglise 
d'un élan politique nouveau? 


MARC MAESSCHALCK:Effectivement, 
cela va étre un moteur, mais aussi 
une transition dans la mesure où il y a 
passage des valeurs modernes aux 
valeurs postmodernes. La modernité 
pourrait être relue ici dans sa force né- 
gative: elle élimine un certain type de 
rôle dans l'Eglise. La fonction que 
l'Egise remplit aujourd'hui est liée à cet 
te élimination, mais elle est aussi liée 
à la postmodernité, dans là mesure où 
la renaissance du discours normatif 
constitue un moment opportun pour le 
discours de l'Église. En fait, dans le rô- 
le socio-politique de l'Eglise, il y a 
une sorte de temps mort entre la crise 
modemiste et le statut qu'elle a acquis 
avec Jean-Paul 11. On pourrait dire que 
ce nouveau rôle apparaît avec Vatican 
Il. Personnellement, je ne le pense 


pas parce qu'on avait affaire là à un 
autre type de dialogue entre l'Eglise et 
la société.Un autre modèle était présent 
dans Vatican Il dont il faut se deman- 
der s'il n'était pas plus porteur que ce- 
lul qui est mis en avant aujourd'hui. Quoi 
qu'il en soit, ce modèle a été margi- 
nalisé, notamment en raison du rôle que 
jouait l'autorité à l'intérieur de ce mo- 
dèle, rôle radicaiement différent de 
celui qui prédomine actuellement. 


Question: Ne pourrait-on pas croiser cet- 
te lecture avec un autre axe historique, 
celui que Mounier situait dans le rap- 
port qu'il étabissait entre christia- 
nisme (les valeurs chrétiennes fon- 
damentales) et chrétienté (leur 
traduction contemporaine) ?1l est né- 
cessaire au développement et à la 
survie de l'Eglise qu'elle puisse com- 
prendre son temps, s'adapter au mon- 
de dans lequel elle veut faire exis- 
ter ses valeurs. Or on peut se demander 
si cette préoccupation a vralment 
animé l'Eglise au cours de cette évo- 
lution au seln de la postmodernité 
[le mode et la mode communication- 
nelle mis à part]? 


MARC MAESSCHALCK: On peut en ef- 
fet comprendre son temps de plu- 
sieurs façons. Je crois que l'Eglise a sur 
tout compris comment elle pourrait 
tirer parti de son siècle pour se réafimmer 
comme puissance institutionnelle, mé- 
me symbolique. C'est une. compré- 
hension du temps qui relève de l'ap- 
proche marketing: ellé consiste à 
définir la meilleure stratégie possible 
pour vendre une certaine image. Une 
autre manière de comprendre le temps, 
c'est de jouer véritablement un rôle de 
conscience, d'aiguillon, de remise en 
question. Bien entendu, il s'agit d'un rô- 
le par nature instable, risqué, qui n'est 
certainement pas porteur dans une 
stratégie de conservation et de ren- 
forcement du pouvoir institutionnel. 
C'est finalement un déchirement assez 
profond au coeur même de l'histoire de 
l'Eglise, déchirement que Michel de 
Certeau à bien analysé. En retraçant l'his- 
toire de la mystique, il a montré que 
sans cesse existait une tension entre 
ceux que l'on pourrait appeler les 
grands bêtisseurs, ceux qui veulent 
assurer la pérennité de l'Eglise à travers 
des pierres, à travers une hiérarchie, des 
ordres (etc.), et, d'un autre côté, les mys- 
tiques qui tentent d'assurer une trans- 
mission de l'intuition spirtuelle de la foi, 
mais sans garantir - ni peut-être même 
rechercher (1) - la survie de l'institution. 
Ceux-ci, selon moi, sont vraiment ceux 
qui transmettent le sens chrétien. 
Mais suivre cette voie ne peut se faire 
qu'au prix d'une prise de risque, voire 
de crises au sein de l'institution. 

La Curie romaine, telle que l'a mis 
en évidence lgnace Berten à propos de 
la cinquième conférence des Evêques 
d'Amérique latine, privilégie une autre 
vision du temps. Celle-ci s'articule, 
d'une part, sur une refondation de 
l'ordre institutionnel à l'intérieur de 
l'Eglise, et, en même temps, sur l'ap- 
propriation d'un espace de proclamsa- 
tion du sens. 


Un terrain très délicat mais assez si- 
gnificatif, me semble-t-il, pour analyser 
cela, serait de voir dans notre pays, quel 
le fonction médiatique et sacramentelle 
tout à la fois - les deux étant intimement 
mèêlés - l'Eglise a joué dans notre pays 
à l'occasion de la mort du roi Baudouin. 
Ne voit-on pas à cette occasion une 
Eglise qui, par son apparat, son discours 
et sa fonction confine au médiéval? (2) 
D'un côté, elle est rentrée assez na- 
turellement, dans un certain regain 
du faste, du symbolique, de la solen- 
nité... On pourrait ainsi dire que, d'une 
certaine façon, elle a joué son rôle à l'in- 
térieur du cérémonial: de l'affût de 
canon à l'autel, tout était harmonieux, 
unifié. Mais quant à savoir si l'image qui 
nous a été donnée d'un certain rapport 
entre l'Eglise et l'Etat correspond à notre 
société actuelle... Toutes ces jour- 
nées que l'an à passées semblaient d 
‘ailleurs S'inscrire en dehors des réa- 
ltés politiques du monde contemporain. 
On s'est retrouvé face à la célébration 
d'une monarchie catholique, on à par- 
lé de béatification, on à évoqué le 
souverain comme modéle inspiré du 
Christ, autant d'attitudes qui supposent 
qu'on s'adresse à une société chrétienne 
susceptible de comprendre non seur- 
lement les enjeux mais aussi simple- 
ment le langage: qu'est-ce que veut di- 
re être modèle du Christ pour un 
peuple”? 

Or, si, maintenant, on perce la bulle et 
si on se penche un peu rigoureusement 


sur la société belge actuelle, il n'est pas 
nécessaire d'être sociologue pour 
constater que cette société n'a plus rien 
de catholique quant à ses modes de vie 
dominants. Même si on ne peut nier 
que, à certains égards, l'empreinte 
de la tradition catholique reste marquée, 
elk est loin, très loin d'être majoritaire. 
Je pense que l'image qu'a donnée 
l'Eglise en cette circonstance rend as- 
sez bien compte de la manière dont cet 
le-ci, telle que | veut la Curie romaine, 
considère son rapport à l'Etat. 

Un élément intéressant à cet égard tient 
au fait que toute une réflexion a été me- 
née à Rome sur les relations entre 
l'Eglise et l'Etat non confessionnel. 
Mgr Gustave Thils, dont on sait le rôle 
essentiel qu'il a joué lors de Vatican I, 
a récemment publié trois plaquettes sur 
le sujet, en montrant que les concep- 
tions traditionnelles des rapports entre 
l'Eglise et la Cité sont remodelés. Or, 
dans la pratique, on se rend compte que 
cette avancée reste purement théo- 
rique. La Curie romaine préfère entre- 
tenir une relation de type médiéval 
avec le pouvoir en attendant la re- 
naissance d'une forme de chrétien- 
té. L'intervention de Jean-Paul Il au 
Parlement européen était riche d'en- 
seignement sur ce point. 

On pourrait aussi examiner, sous cet 
angle, les nominations pratiquées par 
le pape. Elles aussi, me sembletil, pren- 
nent place dans un dispositif qui vise 
à renforcer le rôle de l'Eglise au sein 
d'Etats christianisés ou en voie de 
{re)christianisation. D'un côté, on pos- 
tule l'acceptation d'un Etat non-confes- 
sionnel à l'intérieur duquel l'Eglise au- 
rait une place à réinventer, mais, d'un 
autre côté, on anticipe déjà la réponse 
en parlant de réévangélisation. Or, si les 
rapports entre l'Etat non-confessionnel 
et l'Eglise sont basés sur une pastorale 
de la réévangélisation, cela veut dire qu'à 
l'horizon on attend une Eglise dans 
un Etat réévangélisé. Ceci me paraît d'au 
tant plus matière à réflexion qu'on ne 
peut pas s'empêcher de lire dans le mot 
"évangélisation", christianisation des 
relations Sociales et restauration d'une 
institution chrétienne politisée. 


Question: Quelles sont-les chances 
d'être accepté par la soclété actuel- 
le du discours sur lequel repose ce que 
vous identifiez comme stratôgle de re- 
conquête dans le chef d'une partie de 
la hiérarchie catholique? 


MARC MAESSCHALCK:Ce qui fascine 
dans ce discours, c'est le statut dont 
bénéficie l'Eglise. Elle se prononce 
avec une parole d'autorité (comme le 
Dalaï Lama, d'ailleurs). Autorité plus for- 
te encore que celle des Droits de 
l'Homme puisque c'est une autorité 
transcendante, une autorité abso- 
lue.Une société en recherche d'Ethique 
est attirée par la perfomnance de ce ty 
pe de discours.(3) 

D'un autre côté, l'éthique - particuliè- 
rement celle de la communication -, que 
se cherche la société contemporaine 
s'inscrit dans une perspective com- 
plètement différente. Elle ne consiste 
pas à reproduire une sorte de cuite de 
la Raison comme après la Révolution 
française ou sur le modèle d'Auguste 
Comte. ll ne s'agit pas de reconstruire 
un discours éthique fondé sur une 
sorte de transcendance qui donne, 
par sa nature même, autorité à la pa- 
role prononcée. Chez Habermas ou 
Jean-Marc Ferry (4), par exemple, la pla- 
ce que tient la formation discursive 
de la voionté générale - l'idée de faire 
en sorte que les valeurs se construisent 
par consensus, par discussion -, se si- 
tue exactement à l'antipode du discours 
religieux. 


C'est sans doute là une explication du 
succès de l'Eglise catholique. Il y à fas- 
cination avant tout par défaut, parce 
qu'on n'a pas encore véritablement 
trouvé l'éthique des temps postmo- 
dernes. Actuellement, nous n'en 
sommes encore qu'au stade de l'éla- 
boration des discours de la méthode. 
Ce n'est donc pas le moment pour 
qu'un groupe impose son background 
de valeurs sur un autre. Il faut arriver 
à ce que la société puisse se donner 
des normes concrètes, des normes 
fonctionnelles et pas seulement des 
grands principes. En même temps, 
reste une sorte d'attirance vers le 
symbolique, vers ce que Ferry lui-même 
trouve séduisant dans l'identité chré- 
tienne, ce qu'il appelle l'identité re- 
constructive, fondée sur des valeurs do- 
tées d'un transcendant, d'un infini, 
par rapport à ce qui serait une identi- 
té communicationnelle au sens strict, 





Question: N'y a-t1l pas Hi un parallèle 
à établir avec la fonction qu'exer- 
cent les Droits de l'Homme dans la s0- 
cété contemporaine? 


MARC MAESSCHALCK:On peut en ef- 
fet lire ceux-ci comme une sorte de Bible 
laïque. On connaît cette image, ré- 
cemment dénoncée encore à l'occasion 
de la commémoration de la "découverte" 
de l'Amérique, de l'Eglise descendant 
avec son crucifix sur les terres des 
Indiens. On aurait tort de ne pas saisir 
la ressemblance, avec cette situation, 
de ce que l'on appelle le nouvel ordre 
mondial. Celui-ci repose sur un dis- 
cours sur la démocratie destiné à lé- 
gitimer l'action politique. De la sorte, 
les partisans de ce nouvel ordre, et au 
premier rang les Etats-Unis, réprodui- 
sent la fonction qui avait été celle de 
l'appui idéologique donné par l'Eglise 
catholique à l'expansion de l'Occident 
au 15e siècle. |! s'agit donc là d'une stra- 
tégie où la démocratie est elle-même 
un moyen de pression sur le dévelop- 
pement politique des pays satellisés en 
référence à un ordre économique mon- 
dial impuisé à partir des Etats-Unis. Je 
pense que le rôle de la plupart des or- 
ganisations internationales qui comp- 
tent (G7, FMI, ONU, BM,...), doit être 
compris sous cet angle. Dans ce scé- 
nario, l'Eglise est à la recherche de son 
propre rôle qui n'est plus - et pour 
causel - identique à celui qu'elle a pu 
jouer jusque là. Elle n'a plus néces- 
sairement et avant tout une fonction so- 
ciale. San créneau se situe désor- 
mais davantage du côté de 
l'humanisation de l'ordre techno-scien- 
tifique dominant. D'où ce mot de 
Charles Antoine qui me paraît très 
pertinent: autant l'Etat pouvait être 
conçu comme un bras séculier de 
l'Eglise, autant celle-ci aujourd’hui ap- 
paraît comme un “bras théologique", spi 
rituel. 

A nouveau, il s'agit là pour moi d'une 
vision à court terme parce que la de- 
mande d'un discours symbolique n'est 
valable que tant qu'un discours construit, 
un discours différent n'a pas trouvé sa 
pläce. C'est la déficience de l'éthique 
que l'on pourrait dire théologique au plan 
moral. 


Question: Que peut-on attendre de 


‘l'Eglise par rapport à cette recherche 


d'éthique, de sens? Dans quelle mesure, 
selon vous, les valeurs proposées et 
revendiquées par le Christianisme 
peuvent-elles rencontrer les problèmes 
graves qu'affrontent nos soclétés? 


MARC MAESSCHALCK: Ma convic- 
tion sur ce point demande à étre ex- 
posée en trois temps. 

Dans Centesimus annus, Jean-Paul I 
va Jusqu'à dire que la liberté religieuse 
est le fondement des Droits de 
l'Homme. On est là au coeur du modèle 
d'Eglise et du vécu de la Foi qui anime 
toute cette stratégie de la Curie ro- 
maine contemporaine. Une Eglise qui, 
tout en voulant une relation avec la Cité, 
se veut finalement de nature essen- 
tiellement morale. Elle désire par 
conséquent aussi être une réponse, le 
point de départ d'une réponse générale 
à tous les problèmes de la société. C'est 
cé statut d'une norme universelle qui 
fascine (aussi bien venant du Dalaï 
Lama): cœ sont des paroles de sens don- 
nées pour tout homme de bonne vo- 
lonté. 


Je pense - ce serait mon deuxième 
temps - que c'est ce statut de l'universel 
qui est fondamentalement problémar- 
tique. Pour moi, il n'y aura de situation 
authentique d'une réflexion chrétienne 
par rapport à la Cité que dans la mesure 
où on Se rend compte que cette norme 
universelle est un mythe. S'affirmer 
détenteur de cette norme, c'est en 
effet se prétendre à la tête d'un pouvoir 
incroyable et arbitraire sur les êtres hu- 
mains: posséder la seule et unique vé- 
rité. On peut même renvoyer à la dé- 
claration sur la liberté religieuse de 
Vatican Il, où on est allé très loin pour 
reconnaître une morale de la conscien- 
ce qui sortalt des repères tradition- 
nels; même dans ce texte, on parle er- 
core de la seule et unique vérité, qui est 
cette vérité universelle catholique. 
Tant qu'on n'est pas sorti de ce mythe 
d'une réponse générale ou d'un fon- 
dement pour une réponse au problème 
global que 5e pose l'être humain (sur 
sa destinée, son identité individuelle et 
collective, etc.), on ne trouvera pas 
de solution valable. 


Mais l'impasse n'est pas inévitable. 
Michel de Certeau, par exemple, indique 
la voie pour un retournement de 


(Lire l8 suite page Suivante) 





Repenser le rôle de 
l'Eglise dans la société 


{suite de la page 6) 


cette situation quand il montre que 
la parole chrétienne, le sens chrétien, 
c'est une réponse particulière à des pro- 
blèmes universels. 

Par rapport à cela - t'oisième temps - 


, On peut faire un pas supplémentaire. - 


L'apport du Christianisme - apport 
spécifique par son contenu, mais dont 
la fonction pourrait étre jugée par 
d'autres traditions - tient à ceci, à 
mon avis: il nous à permis de durer en 
tant qu'être humain dans ia recherche 
d'une solution. Souvent, on trouve aux 
problèmes universels qu'affronte 
l'Humanité (pauvreté, développement, 
démocratie, auto-détermination…), des 
réponses à l'emporte-pièce qui ser- 
vent généralement à renforcer des 
pouvoirs. Ce n'est que par la conti- 
nuité qu'on peut permettre à d'autres 
réponses de voir le jour. I faut pour ce- 
la être capable de se maintenir dans une 
insatisfaction radicale par rapport aux 
types de réponses préfabriquées qui sont 
avancées; et qui veulent court-circuiter 
une certaine maturation des êtres hu- 
mains à vivre leurs grandes questions. 
C'est une réalité bien connue des 
mouvernents populaires. Rien ne s'y joue 
en moins de dix ans. Pour pouvoir tra- 
vailler, il faut pouvoir durer; et cette du- 
rée, elle va au-delà de la confiance 
de type Individuel, et au-delà aussi 
des groupes qui se forment, des ré 
seaux. Pour être capable de durer, il ne 
suffit pas d'avoir une analyse lucide de 
la situation, ni des solutions à court ter 
me. || faut des ressources qui soient 
d'un autre erdre qu'intellectuel, physique 
ou pratique. Bref, ce qui est indis- 
pensable, c'est un réservoir de convic- 
tions, qui sera seulement éthique pour 
certaines personnes, religieux pour 
d'autres, mais qui sera tendu vers la re- 
cherche d'un ordre Juste entre les hu- 
mains. C'est la seule manière de se don- 
ner la possibilité de trouver des solutions 
appropriées à long terme. Là, on va aus 
si à l'encontre d'une logique domi- 
nante puisque l'époque est marquée par 
un-technocratisme axé sur:}écono- 
mique où le court terme prévaut. En ce 
sens, la foi chrétienne a quelque cho- 
se de particulier à apporter; qui n'est 
pas nécessairement plus (ni moins) que 
le Bouddhisme où un certain Marxisme, 
ce quelque chose étant considéré sur 
le plan formel de la pertinence sociale, 
mais qui est décisif et porteur. De 
plus, au niveau de son contenu, la 
foi chrétienne relève d'une expérience 
spirituelle spécifique en réponse à 
une Parole de vie sur le monde. Pour le 
Chrétien, elle éclaire l'engagement 
social et l'anime en référence à une cor 
munauté de là mission. Si celle-ci ést 
constituée par une autorité, il n'en 
demeure pas moins, pour le chrétien, 
que cette autorité est relation à l'his- 
toire du Salut, qu'elle est au service de 
la parole et de la libre configuration du 
croyant à la liberté du Christ. Bien 
des difficultés surgissent dans l'Eglise 
actuelle de la confusion entre le degré 
retatif d'autorité et une tendance à 
concentrer dans la figure du pasteurdes- 
der; celle du docteur, du saint et du mar- 
tr de la foi face à l'intolérance modeme, 
alors que tout un processus de dis- 
cernement communautaire serait né- 
cessaire pour exprimer ls contours pro- 
visoires d'une identité, en rapport aux 
valeurs que l'époque tend à absoiuti- 
ser. Cette absence de discemement a 
alutôt pour conséquence d'amener à dé- 
finir des frontières internes entre chré- 
tiens et à endosser les valeurs. de 
l'ordre dorninant en passant avec lui une 
sorte de pacte spirituel où les pou- 
voirs sont à nouveau féajustés. 





Question: Pensez-vous que, compte te- 
nu des tendances contradictoires qui 
l'animent, le Christianisme sera en me- 
sure d'exercer cette fonction fonda- 
mentale pour le temps qui vient? 


MARC MAESSCHALCK: Je suis per- 
sonnellement convaincu que la foi 
Chrétienne peut jouer un rôle sur le long 
terme. Cette conviction fonde d'ailleurs 
le fait que c'est à partir d'elle que 
j'essaye d'agir. Je l'ai vue à l'oeuvre, 
comme modèle, dans les communau- 
tés de base en Haïti. C'ést pourquoi je 
pense que le christianisme a un rôle, 
non plus de leadership, mais un rôle de 
résistance, de Second temps; un rôle 
qui mise sur la durée. 

C'est pour cela, inversement, qu'il est 
tellement grave de voir certaines de ses 
valeurs perverties. Le traditionalisme per 


vertit la fonction de tradition de la 
conmiction. Ma conmiction permet de jouer 
Sur lé long terme, c'est-è-dire sur la tr& 
dition, mais sur üne tradition vivante, 
qui doit nous permettre d'alier au-delà 
de ce que nous sommes aujourd'hui, 


et non pas de conserver ce qu'on a dé- | 
jà dépassé depuis longtemps - fonction 
que s'octroie le traditionalisme. Quand 
on regarde la fonction de la tradition d'un | 


autre oeil - là foi chrétienne comme for- 


te d'une tradition, on vise ce qui "pos- 
sibilise”, ce qui donne de nouvelles pos- 


sibilités pour aller vers d'autres solutions. 
C'est là une fonction très différente de 
celle à laquelle nous à accoutumés une 
réflexion très ecclésiocentrique sur la 
foi chrétienne. La Théologie se trouve, 


dans ce cas, au service du renforcement 
de l'institution comme solution uni: | 


versellé, comme centralisation du s&- 
lut. Alors qu'une réflexion sur la.foi chré- 
tienne qui Se reconnaît comme une voix 
particulière par rapport à des pro- 
blèmées universels, découvre dans le 
temps sa qualité propre, celle qui 
précsisément va lui permettre de du- 
rer dans la recherche d'une solution. 
Or ce dernier aspect fait vraiment dé- 
faut à l'éthique contemporaine. On 
réfléchit beaucoup à des pracédures, 
c'est-éHdire à ce qui va permettre de trou 
ver des solutions concrètes ici et main- 
tenant. Mais on a du mal à se de- 
mander cornrnént on va pouvoir réformer, 
amener des solutions durables, et 
inscrire ce souci de réforme dans le 
temps, continuer à réformer.C'est 
pourquoi te philosophe A.Badiou sug- 
gère d'aller au-delà des "éthiques 
‘Consensuelles" pour retrouver des 





éthiques de la fidélité, celles quitrou- | 


vent leur point d'appui humain dans un 
indécidable, dans des moments de 
rencontres qui induisént en nous un pro: 
cessus de vérité, qui mobilisent notre 
exigence de cohérence... Pour le chré- 
tien engagé, cette parole est forte 
parce qu'elle rejoint à sa façon l'ex- 
périence chrétienne de la rencontre 


toujours fondatrice du visage du Christ, 


dans ceux que Jon Sabrino appelle 
"les crucifiés de ce monde". 

De même, actuellement, on ne s'in- 
terroge pas véritablement sur la manière 
ta plus pertinente de mobiliser les 
gens à participer à la'société, de les as- 
Socier au projet de société qui pourrait 
être ainsi créé. On parle de société de 
ta communication, d'éthique de la dis- 
cussion, mais on sé rend bien compte 
qu'il est, à la limite, plus facile de 
disposer d'un discours qui descend 
du ciel, lequel a pour double caracté- 
rlstique de fasciner et de ne demander 
aucun effort de participation. D'un 
point de vue sociologique, on n'arrête 
pas de nous dire que nous vivons 
dans une société de repli sur soi. La 
théorie de la communication, pour- 
tant, ne s'accommode pas du repll 
sur soi. Elle postule au contraire une So 
ciété de communication, de sortie de 
soi-même. Comment ve-t-on arriver à 
construire, sur le long terme, une société 
qui mise sur la participation alors que 
la logique de la consommation privilégie 
le repli sur soi ét qu'on se rend comp- 
te que la pente facile seraît de trouver 
un discours sans participation, un dis- 
cours de transcendance? 

Voilà un défi pour la foi chrétienne. C'est 
un défi dans K& mesure où on fait une 
croix sur le souci "marketing" de pré- 
server une fonction politique et s0- 


ciale d'avant-plan pour l'institution, et | 


où on privilégié au contraire une fonc- 
ton de fond pour le foi elle-même; la foi 
comme réserve de convictions, comme 
ce qui permet de continuer, comme dit 
Ellachurnä, en ouvrant nos histoires à 
l'indécidabie vérité de l'engagement mo- 
ral. 
Propos recuelllls par 
Henri Monceau 


Note de la rédaction : 

(1) Voir à ce sujet l'article de Luc 
Vandendorpe, L'abdication symbo- 
ilque dé la société in République 
n°13 (spécial "mort du roi"). 
République a dénoncé le fait que ce 
type de fascination s'exerce mani- 
festement sur quelqu'un comme 
Julos Beaucarne qui n'est peut-être 
pas aussi opportuniste qu'on au 
rait tendance à le croire, mais quel 
qu'un de dupe. 

Voir l.Fontaine, identité contem- 
poralne et religion, in Sublectif, n° 
8, avri 1992 pèges 10 à 12 et une 


(2) 


(3) 





analyse plus complète de là pensée 


de Ferry dans TOUDI n° 6. 


|_Vatican. 
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Les Universités catholiques et le Vatican 


La Charte et le bâton 


par Isabelle Vandendorpe 


êée au coour de l'Egllse, 
Nu l'Université Catholique s'in- 

sère dans le sillage de la tra- 
tion qui remonte à l'origine m 
l'Université en tant qu'Institution, et 
qui s'est toujours révélée comme un 
centre incomparable de créativité et 
de rayonnement du savoir pour le 
blen de l'humanité."{1). 
En 1594, où se situe l'Université ca- 
tholique dans l'Eglise? La Charte ou 
Constitution Apostollque "Ex Corde 
Ecclestae" de Jean-Paul I donnée en 
1990 en situe ou resitue la position. 
Pourquoi une Charte? 
Au vu de cette Constitution, il apparaît 
cependant que diverses questions res- 
tent posées et ce, de manière fonda- 
mentale. Le présent article n'a pas 
pour but d'y répondre mais simple- 
ment de souligner quelques éléments. 
La première question et non des 
moindres, est celle de là nécessité 
même d'une Charte régissant le lien 
entre les Universités catholiques et 
le Vatican. Historiquement, les 
Universités catholiques vivent sans 
Charte depuis huit ou neuf siècles, 
Sans que cela pose problème visible- 
ment pour elles. La demande d'une 
Charte est-venue du Saint-Siège. 
L'Université, par la voix de la Fédération 
Internationale des Universités 
Catholiques, a répondu en souhaitant 
une charte "prophétique et inspiratrice" 
plutôt que normative et autoritaire, 
dés le début de la mise en chantier du 
texte. (2) La question suivante pourrait 
apporter un certain éclairage à cette pre- 
mière question: que change là Charte 
dans le fonctionnement de chaque 
Université Catholique? Si l'on s'at- 
tache à la forme, il faut tout d'abord no- 
ter que des normes générales sont 
établies dans cette Constitution et 
que ces normes sont définies com- 
me normes basées sur le Code du 
Droit canon (Art. 4, 81) et qu'il faut s'y 
conformer (Art. 1, 83). Ceci peut assurer 
en cas de conflit le dernier mot au 









Les évêques au pouvoir 

En dehors de la question de la for- 
me, comment la Charte répond-eile 
aux grands débats qui ont toujours 
secoué l'Université catholique, tels 
que fidélité et autonomie, catholiques 
et non-catholiques au sein d'une ins- 
tltution catholique, recherche de la 
vérité et vérité révélée...? La liste pour- 
rait être longue. En ce qui concerne la 
fidélité et l'autonomie par rapport à 
l'Eglise, celle-ci est limitée de fait par 
l'établissement de normes générales. 
Cependant, dans la partie "identité 
et mission", le pape souligne que 
l'Université peut “jouir” de cette au- 
tonomie institutionnelle nécessaire à 
l'exercice de ses fonctions et garantit 
à ses membres là liberté académique 
{..) Autonomie institutionnelle veut di- 
re que le gouvemement d'une institu- 
tion académique est et demeure inteme 
à l'institution", Ce type d'argument 
est utilisé notamment par Jean Debelle 
pour contester "ls légitimité et l'op- 
portunité du lien qui lie l'Université 
Catholique de Louvain à l'Eglise insti- 
tutionnelle". En effet, l'UCL est "cha- 
péautée" par un pouvoir organisateur 
composé de quatre évêques et de 
trois laïcs (3). Cependant, dans la se- 
conde partie de la Constitution {les 
normes générales}, le lien avec l 6pis- 
ane est Rd à scuiEne “cheque 


Fr le bon. line ct des 
Université catholiques dans son diocèse 
(...) 81 des problèmes relatifs à cette exi- 
sence essentielle devaient surgir, 
ares local a tenu de Fran les 


STE FEI LS 

Pluralisme et liberté de 

la recherche 

LA question du pluralisme est également 
abordée. La Charte propose d'une 
part que “Ces hornmes et ces femmes 
non catholiques] contribuent, par leur 
formation et leur expérience, au progrès 





Le pape ces derniers mois, 


Juillet 1992.Le pape reçoit comme 
tous les cinq ans la visite “ad limi- 
na” des évêques belges. Ce fut l'oc- 
casion pour lui de plaider pour un c8- 
tholicismé belge. moins enclin au 
“relativisme dogmatique et moral". 
L'enjeu, somme toute assez modesté: 
évangéliser tous les secteurs de la 
vie active, du monde politique à l'en- 
seignement, en passant par la vie 
quotidienne. Avec un petit coup de 
bare implicite au roi Baudouin au sujet 
de l'avortement (Le Soir, 4/5/92). 

Janvier 1964. À l'approche des élections 
législatives italiennes, le pape adres- 
se Un message solennel aux évêques 
du pays. Il insiste sur 13 nécessité 
d'une force catholique en politique, 
afin de sauver l'unité du pays et sa cul 
ture, identifiée sans vergogne ‘au Ca- 
tholicisme. Ainsi l'italie pourra à nou- 
veau assurer le rayonnement de l'Eglise 
sur le continent... (La Reppublica, 
11/1/94). Jean-Paul [Il ne rechigne 
décidément pas à voir l'Eglise mêlée à 
l'Etat pourvu qu'il y place ses pions, et 
no de turbulents théologiens de la li- 
bération, par exemple. En ce même mois 
de janvier, le pape exhorte les phar- 
maciens catholiques à se plier à un "co- 
de moral rigoureux", et à refuser autant 
que possible, de vendre des préservatifs 
(Le Soir), 31/1/94). Simultanémenit, le 
premier tirage de l'affiche Contre le SI 


| DA, la capote, pas la calotte voit le jour 


| fort à propos. 


Début Février 94, le pape Se penche sur 
les bons et les mauvais côtés du petit 
écran. | met notamment en garde 
contre ses messages néfastes: va- 
leurs dégradantes, pornographie, vio- 
lance, relativisme moral, scepticisme 
religieux … et la publicité “qui exploite 
les instincts les plus bas" (Le Soir 
2/2/94). Bien qu'epposé à la publicité 
à là télé, nous ne partageons pas 
sans doute exactement les vues papales 
sur la bassesse des instincts. 

MiFévrier 94, le pape réagit violemment 
à la résolution du Parlement européen 
sur les droite des homosexuels dans 
l'Union européenne. || ne s'agissait 
pourtant que de lever les législations 
nationales discriminatoires (telles que 
l'âge du consentement, ou divers droits 
sociaux), ainsi que d'abolir toute forme 
de criminalisation (Libération 
12/3/94)."Nous ne pouvons pas lals- 


| ser passer ça” déclara le pape en ver- 


Sant une fois encore, du haut de sa 
“transcendance spirituelle", une lammé 


par Jean-Christophe Pimay 
sur la démocratie. Suite à cette dé- 
claration, un groupe d'homosexuels 
italiens intente un procès en diffama 
tion contre le pape, qui jouera au de- 
meurant sur son immunité diplome- 
tique. Imaginons un instant pareille 
prise de position de la part de n'importe 
quel chef Pts Les PISIERATRE in- 





Grass. des étres humains en portant 
un jugement sur leur manière d'ai- 
mer" (La Libre Belgique du 7/3/94) lis 
ont peut-être été entendus par ces 
65 pasteurs et diacres des Eglises 
baptiste, méthodiste, luthérienne et 





vaudoise lfaliennes qui ont publié fin 


mars une déclaration saluant la rés0- 
lution du Partement européen (La Libre 
Belglque du 29/3/94). 

Deuxième semalne de Février 94 le 
groupe d'action homosexuel flamand 
Aksént op rose est quant à lui aux 
prises avec l'abbé Schoteman, curé de 
la paroisse Saint-Machaire à Gand. 
Celui-ci entend désormais leur refu- 
ser l'usage de la salle paroissiale. 
Cette décision faisait suite aux répri- 
mandes du curé envers des lesbiennes 
au sujet de leur vie amoureuse.Aksent 
op rose déplore également les prises 
de position homophobes du pape (Le 
Sotr du 22/2/94).Publication de [a 
fameuse Lettre. aux Familles de 110 
pages, analysée par Claude Javeau 
dans ce numéro. 

Mars 94 Février de cette année a vu la 
publication de la Lettre aux familles que 
Cl.Javeau analyse dans ce numéro. 
Dans {a foulée, au début mars, le pa- 
pe fonde deux nouvelles académies dont 
Michel Schooÿans (LCL), membre du co- 
mité idéologique de La Libre Belgique, 
fera partie. La seconde académie s'in- 
titule Le mystère de la Vie, et sera pré- 
sidée par le professeur français Jérôme 
Lejeune, 67 ans, “connu pour sa dé- 
couverte de la trisomie 21" selon La 
Libre Belgique (8/3/94), mais aus 
si, selon Le Soir (2/3/94), pour ses 
prises de position contre l'IVG et là pi- 
lule abortive, et comme leader du 
mouvement "pro life" en Europe. Les 
70 académiciens seront nommés par 
Jean-Paul ll "sans aucune discrimina- 
tion d'ordre religieux" (sic) pourvu, 
bien sûr, qu'ils partagent ses vuss 
sur la défense de ls Me. Autant dire que 
les travaux de ces deux académies 
ne manqueront pas d'arroser l'huma- 
nité de leurs édifiants bienfaits. 
Toujours en mars, s'adressant aux re- 
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des diverses disciplines académiques 
et au déroulement d'autres tâches 
universitaires". D'autre part, “il faut évi- 
ter que les professeurs non catho- 
liques en viennent à constituer une 
composante majoritaire à l'intérieur 
de l'institution (...)" (Art. 4, 84). 
Qu'apporte là Charte à l'étemelle ques- 
tion du lien entre recherche de la vérité 
et vérité révélée? Pour Jean-Paul il, 
ceci n'est pas antithétique, Dans la 
Constitution apostolique, la liberté 
académique est garantie. || semble 
cependant significatif de lire un peu plus 
loin: "ils [Les théologiens] explorerit aus- 
si les vaies par lesquelles [a théologie 
peut éclairer les questions spécifiques 
posées par la culture modérné. En 
même temps, puisque la théologie 
s'efforce de comprendre la vérité révélée, 
dont l'interprétation authentique est 
confiée aux Evêques de l'Eglise, les théo- 
logiens doivent respecter l'autorité 
des évêques et adhérer à la doctrine ca- 
tholique." Le cas des théologiens 
illustre le mieux cet aspect mais il 
faut noter que ceux-ci relévent également 
de la Constitution apostolique "Sapientia 
Christiana". Ces quelques exemples té- 
molgnent de l'attitude actuelle du 
Saint-Siège: certaines choses sem- 
blent possibles mais ce possible est 
anéanti par les normes. Faut:l encore 
citer l'Art. 10 de la Constitution :"H ap- 
partiendra à la Congrégation peur 
l'Education re quand le temps 
eura passé et que les circonstances l'exi- 
geront., de proposer des changements 
à introduire dans la présente 
Constitution"? La temps n'a pas pas- 
sé mais les circonstances n'exigent-elles 
pas des changements? 


(1) Jean-Paul Il, Constitution aposto- 
Hque sur les Universités Catholiques. 
Le Centurion, Paris, 1980. La citation 
se réfère à une lettre du pape 
Alexandre lW à l'Université de Paris 
en 1255, 

irémvier de Michel False, recteur des 
Facultés catholiques de Lille et pré- 
sident de la AUC, La Croix, 19 août 
1988. 

Jean Debelle, Le Pouvolr organisa- 
teur de l'UCL, in La Revue Nouvelle, 
jervierfévrier 1993. 


(2) 


au jour le jour 


présentants du conseil pontifical pour 
l8s communications sociales, ls pape 
recommande aux catholiques de "pré- 
senter leurs valeurs de manière atirante" 
aux médias audiovisuels et d'instaurer 
avec la télévision et le cinéma "un 
rapport créatif et constructif" (la Libre 
Belgique 5/3/94). Les téléspecta- 
teurs qui ont eu la chance d'assister à 
l'émission de la RTBF intitulée Le se- 
cret du roi (13/4/94) auront compris 
que Françoise Vandermoorteel s'est 
fort étrangement sentie interpellée 
par cet appel du pape>…. Le vendredi 
18 mars, Jean-Paul Il met les Nations 
Unies en garde contre l'utilisation des 
moyens contraceptifs et de l'avortement 
à des fins de contrôle démographique 
(La calotte, pas la capete, titre hu- 
moristiquement un entrefilet dans Le Soir 
du 18/3/94), Plus de détails à ce su- 
jet dans l'article Jean-Paul Il et l'en- 
vironnement.Le lendemain, le samedi 
19 mars, le pape reçoit les dirigeants 
des principaux syndicats italiens (CGIL 
et UiL). Rien de très révolutionnaire dans 
ses propos sur le travail, retapant sur 
le clou du travail des femmes, qui 
risque "d'appauvrir la famille et l'hu- 
manité", Jean-Paul || rappelle que, se- 
lon lui, "les femmes'ne peuvent pas être 
remplacées dans la mise au monde (sic) 
et l'éducation des enfants" (Libération 
du 21/3/8984). Au fond, c'est wrai, je n'ai 
pas le souvenir que mon père m'ait al- 
laité. 


Avi 94. Début avril, la Congrégati - 
ticane du clergé adresse à ses 260. 000 
prêtres un Directoire sur la vie et le ml 
nistére des prêtres.Ce texte, plutôt 
contraignant, insiste sur l'obéissan- 
ce absolue à l'évêque et au pape et met 
les prêtres en garde contre toute im- 
mixtion dans lé temporel, "perte très gra- 
ve pour la fécondité évangélique" (Le 
Soir du 6/4/94). Au vu des diverses În- 
terventions politiques de Jean-Paul If, 
celui-ci se [ere VRAI le mo- 





maine o Quant 3 l'obligation di 
célibat, et au rappel à l'érdre vesti- 
mentaire exigeant “le port d'un habit ec 
clésiastique digne" - avis aux souta- 
nophages affamês - concédons que le 
pape semble s'y tenir. Pour ceux qui se- 
raient tentés de croire que l'on se bat 
contre des moulins, ou contre un pape 
"moderne" et ouvert à son temps, 
cette brève revue de presse me semble 
éloquente. 
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Jean-Paul Il et 
l'environnement 


par Jacqueline Vandendriessche 


n ne parle pas assez de la 
O contribution du discours pa- 

pal à la dégradation de notre err- 
vironnement. Par opposition à toute for- 
me de contraception artificielle et à 
l'avortement, Jean-Paul Il entrave, à tous 
les niveaux, les efforts de ceux qui 
tentent de promouvoir des programmes 
de planning familial destinés, entre 
autres, à lutter contre la croissance dé- 
mographique. 
Pratiquement tous les esprits S'ac- 
cordent à voir dans la surpopulation, tant 
dans les pays industrialisés où la der- 
sité démographique est une des plus 
élevées du monde, que dans les pays 
pauvres, une des causes principales de 
la détérioration de l'environnement et 
de la disparition sans cesse crois- 
sante d'espèces animales et végé- 
tales, suite à la confiscation de leur ha 
bitat par l'homme. 
Pour lé Vatican, contrôler la natalité ne 
pourra surmonter le problème écologique 
{1}. l serait cependant honnête de 
reconnaître que, si le contrôle de la na 
talité à lui seul ne suffira pas à résoudre 
les problèmes d'environnement, il est 
cependant une condition nécessaire à 
leur solution. 
Pourtant, lors du sommet de Rio en 
1992 sur l'Environnement et le 
Développement, les dix délégués du 
Vatican ont combattu les résolutions de 
soutien aux organisations de planning 
familial ét se sont opposés à toute for- 
me de contraception artificielle. 11s 
ont obtenu une modification des ré- 
solutions qui les a privées de toute ef- 
ficacité. (2) 
Au cours du sommet sur la popula- 
tion de Delhi en octobre 1993, 
l'Académie Pontificale des Sciences 
et l'Académie irlandaise se sont op- 
posées à la déclaration finale, ap- 
prouvée par 56 académies, souhai- 
tant une croissance démographique 
nulle pour un proche avenir (3). 
Alors que se prépare la Conférence 
du Caire sur ka Population et le 
Développement, Jean-Paul Îl a dit ré- 
cemment à Madame Nafis Sädik, di- 
rectrice du Fonds des Nations Unies 
pour les activités démographiques, 
qu'il n'était pas question d'y prendre des 
mesures en vue de faire baisser la 
natalité. "Toute propagande et défor- 
mation de la vérité visant à persuader 
les couples qu'ils doivent limiter leur fa 
mille à un où deux enfants doit être fer- 
mement écartée." (4) 
En octobre 1993, nous apprenions 


que le Vatican ne donnerait plus rien à 
l'Unicef sous prétexte que cette or- 
ganisation soutient maintenant des 
programmes de planning familial (5). 
En février 1994, Jean-Paul il a créé une 
Académie pontificale pour la vie, dont 
te président est M.Jérôme Lejeune 
"bien connu pour ses prises de position 
contre l'IVG et la pilule abortive et qui 
passe pour un des leaders du mou- 
vement "pro life" en Europe". Les 70 
membres de l'Académie seront nommés 
par le pape (6}.L'Encyclique Verltatis 
Splendor, publiée en 1993, condamne, 


entre autres, la contraception et l'avor- | 


tement et proclame l'obligation de 
respecter cette interdiction (7). 

En Pologne, la pression de l'Eglise 
sur les médecins et là population s'est 
encore accentuée ces derniers temps 
pour empêcher la contraception ét 
l'avortement déjà rendus extrémement 
difficile par la législation adoptée l'an 
demier (81. Tout le monde connaît la Si 


tuation en Irlande où la propagande ca- | 


tholique exerce une influence déter- 
minante sur le Gouvérnernent. 

Alors que notre terre à déjà beaucoup 
de mal à supporter le poids toujours 
croissant de l'humanité, s'opposer 
aux moyens de freiner la croissance dé- 
mographique, et à terme de stabili- 
ser et de diminuer ensuite la population, 
est le comble de l'irresponsabilité. 
Déjà en 1802, dans Le génie du chris- 
tianisme, Chataubriand écrivait :"Le lé- 
gislateur des chrétiens naquit d'une 
Vierge et mourut vierge. N'a-t-il pas 
voulu enseigner par là, sous les rapports 
politiques et naturels, que la terre 
était arrivée à son complément d'ha- 
bitants et que, loin de multiplier les gé- 
nérations, il faudrait désormais les 
restreindre?". 


Conseiller les croyants est une chose, 


imposer sa vision du monde à l'en- | 
semble de l'humanité par une action au | 


niveau des organisations internatio- 
nales et des gouvemements en est une 
autre, totalement inadmissible. 


(1) 
(2) 
(3) 


(4) 
(5) 
(6) 
(7) 
(8) 


Le Soir, 6/6./92. 

Intsematlonal Fribune, 29/5/92. 
New Scientist, 6/11/93, Better 
World, n° 3, janvier 94. 

Le Soir, 19/3/94, 

Le Canard enchaîné, 10/10/93. 
Le Soir, 2/3/94. 

Time, 4/10/93. 
Le Soir, 8/3/94. 


J'écris ton nom, laïcité 


par Philippe Larsimont 


n l'oublie trop souvent, 1a 
O Laicité est une conquête dé- 

mocratique essentielle, une 
de celles qui, par la Révolution française, 
ft passer la société de l'ancien régime 
à la modernité. 
Le mouvement ouvrier, à Son tour, en 
intégrant aux valeurs sociales les idées 
du siècle des Lumières, est porteur de 
la laïcité. Ainsi, et je la cite de mémoire, 
là déclaration de principe de là FGTB prô- 
ne l'association de tous les travailleurs, 
quelles que soient leurs opinions po- 
tiques, philosophiques et religieuses. 
La Laicité suppose lä séparation de 
l'Eglise et de l'Etat. La révolution 
confisquée - ét donc inachevée - de 
1830 en Belgique a eu divers résultats 
dont les effets se font toujours sentir 
aujourd'hui. L'un d'entre eux ést que le 
principe de la séparation de l'Eglise et 
de l'Etat est en Belgique existant dans 
la théorie mais peu appliqué dans la pre- 
tique. La Laïcité, c'est considérer que 
la pratique ou non d'une religion est une 
affaire qui relève de la vie privée. En ce 
sens, je ne ne sens nullement concer- 
né par la visite du pape en Belgique, et 
il est d'ailleurs waisemblable, si l'on en 
croit les statistiques de fréquentation 
des offices établie par l'évêché, que je 
ne suis pas le seul dans le cas. En ce 
sens encore, je n'estine pas avoir à me 
prononcer quant à Savoir Si ce pape est 
un bon ou un mauvais pape car c'est 
là l'affaire de ceux qui se reconnaissent 
dans la religion chrétienne. 
Mais si la religjon est une affaire privée 
qui reléve de l'exercice de la liberté, 
l'Eglise, elle, entend bien intervenir 
dans la ve politique de tous les citoyens 
contre les libertés qui ne lui comiennent 
pas. Ainsi, elle tend à perpétuer dans 

es faits lés moeurs d'ancien régime. 

En cela, ellé est dans notre pays en par 
faite symbiose avec la monarchie. 


Le demier pays où l'Eglise s'est crue tout 
permis, ce fut la Pologne. Le droit des 
femmes et les droits des athées en fu- 
rent cruellement atteints. En consé- 
quence, les dernières élections ont 
réduit les partis liés à l'Egise à leur plus 
simple expression. 


L'Église s'est "occupée" à plusieurs re- 
prises du mouvement ouvrier. Ce fut au 
départ l'encyclique Rerum Novarum 
dont l'un des fondements était de prô- 
ner la création d'organisations de type 
corporatistes (associations patrons 
et ouvriers) contre le syndicalisme ou- 
vrier naissant lié au POB. Ce fut l'en- 
cyclique Quadragesimo Anno où l'on voit 
donné en exemple, dans la mesure 
où le texte se réfère également au 
corporatisrne, de l'organisation cor- 
poratiste les "syndicats" créés en 
Italie sous Mussolini. Ce furent les 
Evêques de là guerre d'Espagne bé- 
nissant les troupes franquistes par- 
tant au front au cri de Viva la muerte. 
Comme il y eut l'Inquisition des corps 
et des esprits. At-elle disparu? 


On se rappellera en tout cas ces 
phrases extraordinaires de l'Osservatore 
Romano (joumal du Vatican, awril 1990) 
défendant la prise de position de 
Baudouin ler sur l'avortement dans 
les termes suivants: "La démocratie 
n'exige pas qu'un souverain où un chef 
d'Etat soit sous l'emprise d'une volonté 
populaire majoritaire (...) Une saine 
dérnocratie doit permettre à ceux qui en 
ont l& responsabilité de s'opposer à la 
volonté aveugle d'une majorité éga- 
rée par de fausses valeurs" (1). C'est 
là l& B-A - BA du totalitarisme. 


Certes, il y eut les prêtres adhérents à 
la Révolution française et après, ceux 
qui se solidarisérent d'autres mouve- 


Accueils critiques du pape 


par Jean-Christophe Pirnay 


bilan des réactions et initiatives 

apparues depuis plusieurs mois 
avant là venue du pape. 
Par souci de clarté et d'honnéteté, je 
précise sans détours qu'apparaîtra 
en toile de fond l'action de la Liaison 
pour l'Autonomle des Personnes, à 
la constitution de laquelle j'ai eu le plat 


| | n'ést pas inutile de se risquer à un 


| sir de participer. Ceci pour la simple rai 
| son que le principal souci de la Liaison. 


a toujours été de collecter et de diffuser 
un maximum d'informations sur les 
initiatives critiques liées à la venue 
du pape et à son discours. Ce texte est 
donc le prolongement d'un travail cal- 
lectif mené depuis le début de l'année. 
Au fil de quelques réunions et tables- 
rondes, au travers d'innombrables 
contacts, l'idée directrice qui à pré- 
valu au sein de la "Liaison" est la mi- 
se sur pied d'une plate-forme plurielle, 
en quête de convergences et non d'un 
illusoire consensus stérile. Avec le re- 
cul, ce choix semble avoir été le bon. 
La présente publication s'inscrit d'ailleurs 
dans la continuité de cet état d'es- 
prit. 


Premières mises en place 


| En décembre 1993, Alternative 
| Libertaire, Act Up, le Parti Féministe 


Humaniste et le Cercle du Libre Examen 
de l'ULB ("Librex"), se réunissent pour 


| former la "Liaison". Assez vite, d'autres 


personnes, associations et publica- 
tions y collaborent de près ou de loin. 
Dès lé mois de janvier, Alternative 
Libertakre publie l'Appel" de la "Liaison", 


| Pour la splendeur de la Liberté, sorte 


de déclaration de principe balisant 
notre critique du discours papal et les 
buts de la "Liaison"... Le mensuel 
lance parallèlement une campagne 
de débaptisation. Un texte en pré- 
sente les enjeux, marquant le caractère 
personnel de la démarche contre une 
symbolique et contre une institution, 
dans lé respect des convictions de 
chacun. À l'heure actuelle, à la lecture 
de l'abondant courrier, il apparaît 
qu'aucun curé n'a refusé de rayer 
quelqu'un des registres de baptême: 


Au moment même où le pape - toujours 
silencieux sur lé SIDA - exhorte les 
pharmaciens à ne pas vendre de pré- 
servatifs, là fameuse affiche Contre le 
SIDA, la capote, pas la calotte voit le 


| jour. Elle est sobrement illustrée par un 


Jean-Paul Il émbrassant le sol. Grâce 
à ses souscripteurs, l'AAEL de Toulouse, 
Act Up, Alternative Libertalre, le 


ments populaires jusque dans |8 période | 


récente. Et dans les mouvements po- 
pulaires, toujours, les travailleurs cher- 
chent à s'unir, qu'ils soient athées, chré- 
tiens, protestants, musulmans, ou 
quoi que ce soit d'autre. Mais l'Eglise 


est-elle une institution réprésentative | 


de ceux qui croient, ou est-ellé une ins- 
titution utilisant la croyance pour des 
fins qui lui sont propres? L'Eglise ca- 
tholique et romaine à une histoire qui 
ne commence pas avec le pape qui vien- 
dra en Belgique, et cette histoire, des 
peuples qui ont la volonté de s'éman- 
ciper ont intérêt à ne pas l'oublier. 


ll est vrai que lé royaume du pape 
est tout à fait de ce monde et l'évêché 
l'a rappelé en demandant que l'af- 
fiche impertinente d'Akemative Libertaire 
sur la visite du pape soit interdite 
pour insulte à chef de l'Etat. À ce tarif- 
là, il faudrait interdire Jacques Prévert, 
lui qui, dans Paroles, signe un long poë- 
me intitulé La crosse en l'air où, en ma- 
tière d'offenses à “chef d'Etat”, il y a 
de quoi alimenter une dizaine dé pro- 
cès.Dans les demières lignes de ce poë- 
me, Jacques Prévert évoque en parlant 


de la lutte des républicains espagnols | 


contre le franquisme, “la fleur vivante 
comme un sourire, la fleur rouge de la 
liberté". 


On sait aussi depuis que ces lignes ont 
été écrites dans quelle horreur Franco 
écrasa le peuple espagnol dans [a 
guerre civile, Mais la fleur rouge de la 
liberté vit toujours. Un de ses pétales 
est la laicité. Cette fleur est dans le 
coeur de tous les peuples et nul chef 
d'Etat, fütil pontifical, ne pourra l'étouf- 
fer. 


On trouvera le texte complet de cet- 
té déclaration dans Les faces ca 
chées de la monarchie belge , TOL- 
Di-Contradictions, 1991, p. 273. 


"Librex".…, l'affiche à jusqu'à présent 
été tirée à 15.000 exemplaires, que l'on 
s'arrache littéralement. 

Grâce à son évident impact, elle sera 
un peu le symbole de toute une cam- 
pagne. Le Soir signalera d'ailleurs sa 
présence nombreuse dans la grande me- 
nifestation pour la démocratie du dli- 
manche 27 mars à Bruxelles. En mars 
égelement, à la suite d'un collage 
anonyme sur les murs de la Nonciature 
apostolique à Bruxelles, Mgr Boccardi, 
premier secrétaire, dépose plainte 
pour “injure à chef d'Etat étranger". 
Manque d'humour et de tact {voir Le Soir 
du 15/3/%4), a fortiori au sujet d'un pa 
pe qui, en tant que chef religieux, 
bien entendu, n'a jamais ménagé ses 
propos insultants envers les brebis 
égarées.. Les auteurs de l'affiche 
n'ont pas de morts du SIDA sur la 
conscience, eux. 

En ce début d'année, "Aimer à l'ULB", 
centre de planning au service de la com- 
rmunauté universitaire depuis plus de 
25 ans, soutient officiellement l'Appel 
de la "Liaison". L'Association des 
Téléspectateurs actifs (02/539.19:79) 
lance quant à elle une pétition en faveur 
d'un débat télévisé auquel le Pape 
est invité à participer (Le Soir du 
10/3/94 et 21/4/94)). L'ATA invitera 
des personnalités diverses à s'exprimer 
sur le pape et la télévision dans son 
émission de radio hebdomadaire, “Télé 
sur écoutes". 


Réactions en chêne 

À lire au coin de l'âätre, le n° 35 de Gokas 
{hiver 93/94), décortique "la nouvelle 
inquisition” menée par Rome, dans 
la lignée des précédents dossiers: 
l'Opus Dei, lé nouveau Catéchisme, l'en- 
cyclique Veritatis Spendor. À paraître 
en bord de Meuse, le bulletin de la 
Maison de la Laicité Françols Bovesse 
de Saint-Servais (Namur) du mois de 
mai, entièrement consacré à la venue 
du pape et à l'Eglise (081/73.99.96).La 
dernière parution de Subljectif, "La 
Cité chrétienne. Eglise. Pouvoir. Société." 
(n°12-13 mars 1994) allmente aussi le 
débat généreusement, en référence 
au pontificat de Jean-Paul Il. 

Hors de la constellation évoluant autour 
de la "Liaison", d'autres voix critiques 
commencent à se faire entendre. le 
Conseil Général de l'Apostolat des 
Laïics (CGAL), rassemblant pas moins 
de 80 associations de chrétiens de ba- 
se en Wallonie et à Bnwelles, publié une 
brochure intitulée A propas de l'éthique 
aux frontières de la vie. En des termes 
très feutrés, le texte met l'accent sur 
la souplesse et le cheminement de 
leur réflexion en opposition avec la 
parole dogmatique et flgée de la hié- 
rarchie catholique. : 

De son côté, le Centre d'Action Laïque 
(CAL) publie une brochure sur Les 
cultes en Belgique et l'argent des 
pouvoirs publics, regorgeant de données 
et d'informations précises, Espaces de 
Libertés, l8 mensuel du CAL, consacre 
de nombreux articles à l'évolution ac- 
tuelle de l'Eglise et de la religiosité, ain- 
si qu'à leur place dans notre société 
mais très peu traitent directement du 
pape. Et le mutisme le plus total est re- 
ligieusement observé quant aux ini- 


| tiatives critiques. 


La revue Tels Quels, ainsi que le bulletin 


_ du "Librex" et la fanzine wallon Aredje 


publient l'appel Pour la splendeur de la 
Liberté. Le 18 février se tient à l'ULB 
l& première réunion publique de la 
"Liaison". Echange d'informations, 
élaboration de projets collectifs et dé- 


| bat d'idées, la soirée sera profitable pour 


tous. Christian Laporte y donne d'ailleurs 
un écho positif et encourageant dans 
Le Soir du 22 février: "La LAP lance le 
débat”, "Retour du pape: regards cri- 
tiques”. 

Parallèlement, une équipe se fonmme sous 
le nom de "Théâtre actif”, pour donner 
vie au récent texte de l'auteure wallonne 
Chiquet Mawet Le Pape et la Putain. 
Autour du discours du pape, ét avec l'hu- 
mour décapant propre à l'auteure, tou- 
te une fresque du rmande contemporain 
est brossée avec lucidité. Les dates de 
représentations de la plèce sont reprises 
dans l'agenda.Théâtre actif lance éga- 
lement une pétition pour la program- 
mation du film de S.Lejeune Monsieur 
Tout Blanc (1985) à l'Ecran Témoin (Le 
Soir, 21/4/94). 


Réactions des milieux 


socialistes 

Les premières réactions officielles des 
milieux socialistes surviendront début 
mars. Les Femmes prévoyantes s0- 


clalistes se manifestent contre la 
Lettre aux familles de Jean-Paul ||, 
qui les préfèrent silencieuses et rési- 
gnées, rivées au foyer. Joignant le 
geste à la parole, les FPS envoient 
5.000 boîtes de pilules aux femmes po- 
lonaises à l'occasion de la journée 
de la femme (Le Soir 3/3/S4). Marie 
José Laloy, secrétaire nationale des FPS, 
lance le "Comité pour la citoyenneté au 
quotidien". Arpentant par téléphone 
le dédele du siège du PS à Bruxelles, 
j'ai obtenu un document reprenant la dé- 
claration de principe du comité ainsi que 
la liste des 25 premiers signataires: ils 
entendent, en gros, ne pas laisser au 
pape et à l'Eglise le monopole du thè- 
me de |a famille. 

Robert Manchon (CGSP-enseignement 
de BXL), jette un pavé dans la mare en 
dénonçant l'accord de l'ORBEM pour 
l'emploi d'ACS (agent contractuel sub- 
ventionné) par l'asbl Accuell du pape. 
Le syndicaliste dénonce avec raison ce 
recours à des sous-statuts, impliquant 
des fonds publics en regard des aides 
et moyens démésurés dont bénéficie 
l'asbl (La Lanterne, le 6/3/S4,Le Soir, 
le 8/3/94). 


Dans les médias 

Il est regrettable, et par trop prévi- 
sible, que La Libre Belgique n'a toujours 
relayé - à Ma connaissance -, aucune 
initiative critique quant à la venue du ps 
pe.Cela aurait pu susciter un débat 
intéressant avec les lecteurs du journal 
dont rien ne permet de penser qu'ils ap- 
prouvent tous J-P Il, La Dernière Heure 
se fait le relais des initiatives de la LAP 
(6/4/94). La RTBF, Canal Plus, et 
d'autres médias audio-visuels nous 
ont quant à eux sollicité instamment. 
Nos amis flamands ne seront pas en 
reste avec le Procès du pape organisé 
par le turbulent collectif artistique Mon 
oeli. L'événement aura lieu le ven- 
dredi 28 avril au Voorult de Gand. De 
nombreuses personnalités du monde 
culturel et politique flamand y partici- 
peront. Ceci sans oublier le rassem- 
blement à Leuven le 15 mai, à l'initiative 
d'étudiants. La KUL semble moins 
conformiste que l'UCL. Jusqu'à pré- 
sent, l'affiche officielle du voyage (JP 
llet le P.Damien en vis-èis) ne remporte 
pas un franc succès. On ne la voit 
guère aux fenêtres des particuliers 
dont certains se disent agacés paria 
place que le pape se donne dans 
l'événement. 

Mentionnons encore |a "Semaine sair- 
te" concoctée par Radio Air Libre 
(87.7 FM, région bruxelloise et Brabant 
wallon), ainsi que les diverses activités 
du collectif de la ZONE à Liège (voir 
agenda). 

Sans prétendre nullement à l'exhaus- 
tivité, je clôturerai ici cet aperçu en si- 
gnalant la sortie d'un Maxi-CD du grow 
pe "Rock René Bilnamé et les roues de 
secours sous lé titre fort libertaire 
En mal fals ce qu'il te plaît, il se pla- 
ce résolument sous le signe de la cri- 
tique du discours papal et sa venue dans 
nos joyeuses contrées.Ce disque est 
d'ores et déjà distribué en magasin par 
Big Bang.Renvoyons ici à l'agenda 
présenté en page 1 de ce journal pour 
ce qui concerne les 8 et 15 mai (bien 
annoncés par La Meuse). 


En guise de conclusion 


provisoire 

Par rapport à là précédente visite de 
Jean-Paul Il en Belgique, en 1986, la 
contestation semble nettement plus af 
firmée, diversifiée et sous certains 
aspects coordonnée. Sans complai- 
sance, je pense que l'action de {a 
Elaison pour l'Autonomie des Personnes 
n'y est pas étrangère. Rappelons qu'ek 
le n'a pu compter que sur l'aide fi- 
nancière de ses composantes et sym- 
pathisants. Malgré cette faiblesse, le 
fait de présenter une plate-forme 
convergente 4 eu un Impact positif 
tant vers l'extérieur que sur la pressé. 
Les références joumalistiques émaillant 
ce bilan sont éloquentes: elles té- 
moignent d'un réel intérêt de joumalistes 
ouverts aux démarches critiques. Ces 
relais ont éveillé la curiosité et la sym- 
pathie de beaucoup de gens, bien ar 
de là d'un certain ghetto militant, 

À plus long terme, des analyses neuves 
voient le jour, des personnes se sont 
rencontrées, ont collaboré. Cela ne 
s'étiolera pas avec le départ du pape. 
Ainsi, la lutte contre le SIDA s'est im- 
posée pour béaucoup comme com- 
bat crucial et emblématique. La ré- 
flexion sur les liens entre l'Eglise et l'Etat 
belge a également été relancée. Dans 
une certaine mesure, à travers la critique 
de l'autoritarisme dogmatique du 
Vatican, les principes d'obéissance, d'au 
torité, de hiérarchie ont été rernis en cau- 
se. Le débat, la créativité collective mis 
en valeur. 








En termes de bilan, il est important de 
distinguer les initiatives spontanées des 
prises de position parfois âpréement 
négociées. Dés nuances s'imposent 
d'ailleurs: certains, comme le PS, 


semblent s'être sentis obligés de réagir, 
ne fütce que formellement, pour ne pas | 


être absents de l'éventail des voix 
contestataires. Quant aux freins et 
pesanteurs rencontrées par toutes 
ces initiatives il sont également riches 
d'enseignements. S'impose naturel- 
lement une évidence valable en toutes 
circonstances: l'assentiment des per- 
sonnes est d'autant plus aisé à recueillir 
qu'il n'est pas public et n'engage pas 
leur fonction. Structures et associations, 
méme dans le milieux lés plus pré- 
disposés à réagir, s'auto-répriment 
trop souvent. C'est évidemment le 
cas dans la plupart des milieux chrétiens: 
on critiquera mais à voix basse, par peur 
où par dépit. A moins d'un peu d'audace 
comme en 1985 ? A vrai dire, les mi- 
lieux laïques institutionnalisés ne sont 
pas plus bavarüs. Cependant, le CAL s'in- 
quiète (Le Soir du 21/4/94) de l'uni- 
latéralité des médias face à la visite . 
Si le CAL nous semble si timide, est-ce 
Ipar reconnaissance? 

La campagne par la LAP dans le mon- 
de associatif est, quant à elle, glo- 
bälement très positive. Mis à part la pru- 
dence compréhensible de plusieurs 
organisations, soucieuses de leur ca- 
ractère largement pluraliste. 

Sous lé prétexte de la présence en son 
sein de groupes homosexuels chré- 
tiens, une association rechigne à 
prendre officiellement position contre 
le discours du pape et de l'Eglise: 
comme si le fait d'être chrétiens im- 
pliquait de souscrire à {a condamnation 
absolue de son propre mode de vie 
amoureuse. D'autres comme Act Up 
n'ont pas tergiversé. Une explication s'im- 
pose à ce propos. Au cours de l'émis- 
sion télévisée de la RTBF “Tous contre 
le SIDA", Jean-Louis Stalport, admi- 
nistrateur général, a donné des ins- 
tructions pour que les membres d'Act 
Up ne soient pas montrés à l'écran. lis 
avaient été pourtant nominalement ir- 
vités à participer à l'émission. Motif? 
Ils arboraient l'affiche Contre le Sl 
DA, la capote, pas la ealotte illus- 
trée par l'image du pape en proster- 
nation, et ils distribuaient des tracts 
expliquant que sa visite coûtera l'équi- 
valent de cinq années de recherches 
contre le SIDA en Belgique. Vous pou- 
vez mourir, à condition de faire pleurer 
les spectateurs, mais né pas les cho- 
quer….. L'infailHbilité du pape n'est 
pas encore tombée en désuétude. 
Tout se passe comme si l'Eglise réus- 


sissait malgré tout à s'imposer comme | 


un Mmonolithe sans failles. Dépositaire 
exclusive des “Valeurs supérieures", du 
sens ou du respect de la vie, oeu- 
vrant "au-dessus de la mêlée". Nous 
sommes habitués à ce vocabulaire 
coutumier des monarchistes. Toute 
remise en cause du discours du pape 
et de ses représentants est l'objet 
de rejet au nom de la "Transcendance 
de leurs vues spirituelles", et au nom 
de la liberté de pensée et d'expression. 
Tout le monde est piégé, y compris le 
monde politique qui légitime le Sacré 
en notre norn dès lors qu'il prête Ser- 
ment au roi. Comme l'aurait peut-être 
Confucius de passage en Belgique en 
ce joli mois de mai, le champ des co- 
quelicots doit-il s'incliner face à liber- 
té d'expression du bulldozer? 


Lorsqu'on ne laissera plus le Magistère 
catholique baliser le débat et en fixer 
les termes, tout en nous ässénant 
de peu crédibles "leçons de démo- 
cratie", comme si, dans tous les do- 
maines, l'allbi religieux prévalait sur touk 
te autre considération, alors seulement, 
le dialogue entre tous sera possible, et 
il y aura plate pour tout le monde 
dans la Cité. Puisse la présente pu- 
blication en augurer favorablement. 


Jean-Christophe Pirnay 


Deuxième 
Banquet 
Républicain 


République annonce un Banquet 
Républicain qui aura lieu le Samedi 25 
juin à Marcourt à 12 heures (entre 
Hotton et la Roche) à l'est de Marche- 
er-Famenne à la salle du CIRAC, rue des 
martyrs à 6987, Marcourt (tél. 
084/47 72 11). 

On réserve en versant la somme 
de 550F (par couvert) au cpte 
001-2810260-52 de ta SDL à 5100 
Dave avant le 22 Juin 1994. Tél 
081/40 20 89. 





e SPÉCIAL JEAN-PAUL II + 


AVRIL-MAI 1994 — 9 


Mutien-Marie, quel genre de saint, pourquoi 


par Jean Pirotte 


n sait que la béatification du 
O Père Damien constitue l'un 
des motifs officiels de la vist- 
te du Pape et que, peut-être pour 
des raisons d'équilibre communau- 
talre, Il a été annoncé ensuite que le 
Pape se rendalt aussi chez nous pour 
rendre hommage à Mutien-Marle, un 
saint wallon. L'historien Jean Pirotte de 
l'UCL resitue pour nous le personnage 
et émet quelques considérations cri- 
‘tiques. Nous ajouterions, pour notre 
part, qu'il est tout à fait révélateur de 
voir que Léonard a pris comme nom 
d'évêque, celul du Frère Mutien, non 
sans doute pour vivre la même vie 
humble mais pour avoir sous lui, beau- 
coup de “Mutlens" 
"Retour de Jean-Paul H" 
La vie du frère Mutien-Marie est à la fois 
banale et exemplaire (1). La longue lis- 
te des canonisés offre peu d'exemples 
de personnages aussi humbles et aus- 
si constants dans la quotidienneté de 
leur vie d'union à Dieu. Sa trajectoire 
est simple, linéaire, sans éclat. Louis- 
Joseph Wiaux naît et reçoit le baptême 
le 20 mars 1841 à Mellet, bourg hen- 
nuyer principalement agricole situé à une 
quinzaine de kilomètres de Charleroi, 
d'un père forgeron et maréchal-ferrant 
et d'une mère tenancière d'une petite 
auberge-boutique rurale. |! est le troi- 
sième garçon d'une famille de six en- 
fants profondément imprégnée de la foi 
et des usages chrétiens (2). Enfant cal- 
me et recueilli, il fréquente l'école pri- 
maire du village et reçoit à Mellet le sur- 
nom de "Louis de Gonzague" en raison 
de sa piété (3). Il fait sa communion en 
1852 et y reçoit la confirmation la 


| même année, puis entre comme ap- 


prenti à la forge de son père, tout en 
continuant à fréquenter l'école du vil- 
lage. C'est au cours de ces années que 
sa vocation religieuse se précise. Le 7 
avril 1856, à l'âge de quinze ans, 
Louis entre à Namur (4) au noviciat des 
Frères des écoles chrétienne, institut 
d'enseignants non prêtres fondés en 
France au 17e siècle par saint Jean- 
Baptiste de la salle (5). Sans doute le 
choix de cet institut futil déterminé par 
le curé de la paroisse, l'abbé Saillez. 
Le 1er juillet de la même année, il 
reçoit l'habit des Fréres des écoles 
chrétiennes en même temps que son 
nom de religion: Mutien-Marie (6). Dès 
le noviciat, il attire par sa piété et sa ré- 
gularité l'attention de ses condisciples 
qui l'appellent lé "petit saint". Il passe 
deux années au noviciat, au cours 
desquels il S'initie durant sept mois à 
l'enseignement à l'institut Saint-Aubain 
de Namur. Avant d'être admis aux pre- 
miers voeux, le jeune frère passe une 
année à l'école des frères de Chimay 
où il est chargé de la "petite classe" et 
une année à Bruxelles, dans la com- 
munauté de l'école Saint-Georges (8). 
Arrive enfin l8 moment de ses pre- 
miers voeux trlennaux, prononcés le 14 
septembre 1859 à Malonne (9) et 
c'est à cet endroit, à l'Institut Saint- 
Berthuin, qu'il sera nommé le même jour 
et deviendra second maître de la clas- 
se de septième. Amve aussi dans là mé. 
me foulée le temps de l'épreuve; le jeu- 
ne maître, petit, timide et peu doué pour 
l'enseignement, contient mal les élèves 
turbulents et connaît l'échec. Et que fai- 
re d'un membre d'un institut ensei- 
gnant lorsqu'il se révèle inapte à diri- 
ger une classe? À Pâques, lorsque le 
Frère Mutien sollicite de l'institut |a ré- 
novation de ses voeux triennaux (10), 
le chapitre émet un vote négatif, Sans 
doute ce vote n'exclualt-l pas ipso 
facto le Frère Mutien de l'institut, car 
il était encore lié pour deux ans par ses 
voeux précédents. Néanmoins, le coup 
était rude pour ce Jeune homme qui avait 
tout misé sur la vie religieuse. Un 
confrère plus âgé, te Frère Maixentis, 
professeur de dessin ét de musique, 
ému par la détresse de son cadet, 
parvint à faire assouplir la sentence en 
proposant d'admettre le Frère Mutien 
comme surveillant pour ses propres 
cours. C'est ainsi que, pendant cin- 
quante-six ans, alors que rien, ni ses 
goûts ni sa formation, ne le prédis- 
posait à ce type d'enseignement ar- 
tistique, le Frère Mutien s'appliqua 
par obéissance, avec opiniâtreté et 
modestie, à inculguer aux jeunes, 
comme maître en second, les rudi- 
ments du dessin et de là musique, 
s'initiant lukmême à force d'application 
à l'hammonium, à la flûte traversière, à 
la contrebasse et à d'autres instru- 
ments. En 1861, il fut admis à re- 
nouveler ses voeux triennaux et, le 
29 septembre 1869, il émit ses voeux 
perpétuels. Sa tâche, il la remplit avec 
douceur, patience et exactitude, cher- 
chant en tout la perfection, mais dans 


l'effacement. Acceptant toutes les pe- 
tites besognes (surveillances, sonne- 
rie des cloches), il passa son exis- 
tence dans la prière permanente, ne 
vivant que pour Dieu. Après deux mois 
de maladie, il mourut à Malonne le 
30 janvier 1917, à l'âge de 75 ans. 


La naissance d'une aura 
Déjà de son vivant, la rumeur faisait du 
Frère Mutien un "saint". les élèves 
de Malonne, habitués à la petite sil- 
houette familière qui déambulait ré- 
citant son chapelet, l'appelaient le 
"frère qui prie toujours". Ses confrères 
le considéraient comme un intercesseur 
puissant auprès de Dieu et confiaient 
leurs intentions à Sa prière. Sa dévotion 
mariale était légendaire. Discrèternent, 
son aura avait commencé à iradier hors 
les murs de l'Institut de Malonne. 
Pourtant, dans les rigueurs d'un hi- 
ver de guerre, les funérailles du Frère 
Mutien eurent lieu le 1er février, sans 
que se presse la foule devant le Caveau 
des frères au cimetière de Malonne. Peu 
à peu cependant, une ferveur Ssponta- 
née commence à se manifester autour 
du tombeau. Dès 1917, des pèlerins 
affimment y avoir été bénéficiaires de fa- 
veurs et, peu après, on évoquerä des 
guérisons (11}. Ces témoignagesine fe- 
ront que croître au rythme du nombre 
de pèlerins se rendant à la tombe. 
Pour faciliter l'accès, celle-ci fut déplacée 
le 11 mai 1926 et les restes du frère 
Mutien furent transférés dans le villa- 
ge même, au pied de la tour de l'égli- 
se paroissiale. Les Frères des écoles 
chrétiennes, en la personne de Frère 
Marcel-Léon, vice-postulateur de la 
cause, ayant introduit à l'évêché de 
Namur une requête, un tibunal diocésain 
fut institué le 19 décembre 1923 pour 
instruire le 
procès in- 
fommatif, pre- 
mier pas de 
la procédu- 
re de béati- 
fication (12). 
Le procès 
diocésain fut 
clôturé le 5 
octobre 
1926 et.les 
documents 
furent en- 
suite trans- 
mis à Rome 
à ta 
Congrégation 
des Rites. 
Le 6 juillet 
1937, fut 
institué un 
tribunal 
apostolique 
qui clôtura 
ses travaux le 22 mars 1939, Paul 
Vi pramulgua le décret sur l'héroïcité 
vertus le 4 mai 1970 et le béatifia le 30 
octobre 1977. En 1979 commencèrent, 
à quelque cent mêtres de l'élise pa- 
roissiale et dans la propriété de 
l'institut où le Frère Mutien passa sa vie, 
les travaux de l'actuel centre de pèle- 
rinage comprenant notamment un pe- 
tit lieu du culte en marbre blanc, dans 
lequel reposent les restes du Frère 
Mutien depuis le 30 octobre 1980. 
Enfin, dernière étape de consécration 
ecclésiastique officielle, le Frère Mutien- 
Marie fut canonisé à Rome par Jear-aul 
ll le 40 décembre 1989 (13). Si la 
foule se presse dans lé sanctuaire 
pour certaines cérémonies particu- 
lières, on constate actuellement que des 
fidèles, en nombre restreint mais 
constant, veillent en permanence autour 
du tombeau blanc, refaisant sponta- 
nément les gestes classiques des pé- 
lerins de tous les temps (14). 


Quel type de saint, pour 


quels chrétiens? 

incontestablement, la dévotion au 
Frère Mutien fut portée par un mour- 
vement populaire. Incontestablement 
aussi, les fervents du Frère Mutien 
se recrutent davantage dans les milieux 
simples que dans le monde intellectuel 
ou dans le monde des possédants. 
Mutien-Marie apparaît comme une figure 
émouvante, dans laquelle peuvent ai- 
sément se reconnaître les humbles, les 
doux, les “sans grade". Sans doute ap- 
précient-ils le caractère proche d'un per- 
sonnage fonciérement modeste, discret, 
d'une douceur ingénue, semblant par 
sa vie si ordinaire mettre la sainteté à 
la portée de tous. Mais ce n'est qu'un 
“semblant”, car la poursuite sans re- 
lâche, par un travail opiniätre, de la per- 
fection dans le banal du quotidien re- 





lève de l'héroïsme, davantage peut- 
être que l'accomplissement d'un exploit 
occasionnel. Les origines modestes 
de Louis Wiaux, 5a trajectoire simple 
dans une fonction subalteme en font un 
saint populaire, "démocratique" pour- 
rait-on dire. Certains toutefois mani- 
festent quelque réticence par rapport 
à l8 spiritualité elle-même du Frère- 
Mutien, spiritualité d'un autre âge, 
sentimentale et faisant large place 
au foisonnement des dévotions. Ce 
grief tombe de lui-même si l'on situe le 
personnage dans son époque. Mutien- 
Marie n'a rien inventé, il a exprimé 
Sa foi avec l'expressivité de son temps 
et, dans un fatras de dévotions ju- 
gées aujourd'hui surannées, il à trou- 
vé sa petite voie humble vers l'oraison 
permanente. À y regarder de plus près 
cependant, les choses pourraient être 
plus complexes. En effet, quelle que soit 
la force du courant populaire qui porte 
la cause d'un saint, il reste que la 
décision de la canonisation revient à la 
hiérarchie catholique en ses instances 
les plus hautes. À ce niveau, il est 
indéniable que des sélections’ s'opérent 
en fonction des idéaux que l'on veut pro- 
mouvoir, en fonction aussi des choix de 
société. en un Sens, la sociologie du “pa- 
radis" reflète celle de la société ec- 
clésiale. || n'est pas sans intérêt pour 
comprendre l'Eglise de telle ou telle 
époque, de connaître la répartition 
des modèles que la canonisation pro- 
posa alors à l'imitation des fidèles: ré- 
partition entre clercs et laïcs, entre 
rois, Seigneurs et gens du peuple, 
entre hommes et femmes, etc. (15) On 
sur les valeurs que cherchait à pro- 
mouvoir la hiérarchie en désignant le 
Frère Mutien comme modèle. D'une part, 
on peut af- 
firmer que 
la vie du 
Frère 
Mutien pro- 
pose un ty 
pe de sain- 
teté en 
apposition 
manifeste 
avec les 
normes de 
réussite et 
d'efficacité 
en honneur 
dans la 50- 
ciété 
contempo- 
raine. 
Mutien- 
Marie 
n'était ni 
un "“bat- 
tant” ni un 
“gagnant”. 


Le succès populaire de cette dévo- 


tion toute tournée vers l'intériorité 
nous interpelle sur le sens profond 
de cette sainteté à contre-courant. 
D'autre part, et c'est le revers de (a mé 
daille que d'aucuns n'ont pas man- 
qué de montrer du doigt, sa canonisation 
met en valeur des attitudes de sou- 
mission naïve, d'obéissance passive, 
d'effacement, d'obscurantisme diront 
certains. On saisit le fossé profond 
qui sépare une telle attitude soumise 
et humble et celle du “voir, juger agir" 
d'un Cardin, par exemple. Certes, il est 
beaucoup de demeures dans la maison 
du père et il y a place pour des cha- 
rismes variés. Il faut toutefois consta- 
ter qu'à l'évidence une telle canonisation 
n'apporte que très peu d'eau au mou- 
lin de ceux qui, Süjourd'hui, estiment 
que leur devoir de chrétien est d'ana- 
lySer de façon critique et lucide la po- 
sition de l'Église par rapport au monde; 
de même, elle n'a que de très lointains 
rapports avec les combats de ceux 
qui cherchent, dans des situations 
d'exploitation ou d'iniquité, à mettre 
l'homme debout. 


Un saint bien wallon? 

Si Muten-Marike est le seul Wallon à avoir 
connu les honneurs de la canonisation 
suivant la procédure mise en place 
sous Urbain Vil en 1625 et 1634 et pré- 
cisée par Benoît XIV en 1745, il a été 
devancé par bien d'autres qui furent soit 
canonisés antérieurement par la "vox 
populi" soit simplement béatifiés. On 
garde ainsi la mémoire des anciens 
évangélisateurs du pays, parfois des 
évêques ou des moines d'origine étran- 
gère, les Eleuthère de Tournai (56-6e 
siècles), Lambert (7e siècle), Hubert (7e- 
8e s.), l'idandais Feuillien de Fosses (7e 
s) et sa soeur Begge d'Andenne, 
Waudru de Mons (7e s), etc. Plus 
proches de nous, on se souvient de 


Marie d'Oignies (12e-13e s) et peut-être 
davantage de Julienne de Cornillon, 
cette Liégeoise du 13e siècle qui vou- 
lut rendre au Christ un cuite plus tan- 
£ible et concret et inventa la Fête- 
Dieu. Parmi ceux qui firent l'objet 
d'une béatification régulière, on se 
souvient moins du Bienheureux Richard 
de Ste-Anne, franciscain originaire de 
Ham-sur-Heure, qui fut brûlé vif près de 
Nagasaki en 1622 et fut béatifié en 
1867 dans un groupe de 205 victimes 
des persécutions du Japon. On se 
souvient aussi de Julie Billiart, une 
Française morte en 1816, fondatrice des 
Soeurs Notre-Dame de Namur, qui fut 
canonisée en 1969. Il reste que Mutien- 
Marie est bel et bien le seul Wallon au- 
thentique canonisé d'après les règles 
de la procédure moderne. Et il est 
bien de chez nous ce fils de forge- 
ron, enraciné à la fois dans le monde 
rural et dans les milieux de l'artisanat 
métallurgique, imprégné jusque dans la 
moelle d'une foi campagnarde. Il est bien 
wallon ce personnage qui répugne à s'af 
firmer, timide, ayant peu de confiance 
en soi-même, doux mais restant en re- 
trait. N'estil pas au plus haut point symp- 
tomatique que le seul saint wallon ré- 
gulièrement canonisé présente un tel 
profil? Proche des gens de son pays, 
saint Mutien l'est trop peut-être, jusque 
dans les défauts que l’on accorde 
souvent aux habitants d'une Wallonie 
qui ne s'affirme pas, qui tarde à 
prendre conscience de ses possibilités, 
qui est souvent tentée de laisser à 
d'autres le soin de décider pour elle, qui 
hésite à construire l'image cohérente 
d'ellémême nécessaire à un redé- 
marrage économique. Dès lors, il n'est 
pas trop étonnant que, malgré la sym- 
pathie profonde qu'ils éprouvent pour 
l'un des leurs, certains acceptent dif- 
ficilement que Mutien-Marie soit, sans 
nuances, proposé comme exemple 
aux chrétiens wallons. Une partie de l'in- 
telligentsia chrétienne de Wallonie, 
soucieuse de s'engager pour la re- 
construction d'une région ouverte où il 
fasse bon vive, se reconnaît trop dans 
lé personnage familier de Mutien pour 
pouvoir, sans la moindre réticence, 
l'accepter comme modèle. Pour ces chré- 


tiens, pour qui regarder vers le ciel 


ne peut suffire, il importe, afin d'apporter 
à leur région en crise de reconversion 
économique un peu d'espérance hu- 
maine, de stimuler la créativité des 
Wallons, de les pousser à se mettre de- 
bout en brisant une image de rési- 
gnation. L'aura de saint Mutien n'en se- 
ra pas ternie, mais le modèle relativisé. 


{1} Le premier biographe de Mutien est 
le Frère Mélage Par la vole étroite. 
Frère Mutlen-Marie, voir aussi 
Alphonse M.Hermans Le Frère 
Mutien-Marie (1841-1917), Malonne 
1982. 

{2) Deux nièces de Louis deviendront re- 
ligieuses, son oncle maternel était 
curé. Un neveu de Louis, entré lui aus- 
si aux Frères des écoles chrétiennes, 
obtiendra de reprendre le non de re- 
ligion de celui-ci et il sera lul aussi 
connu pour sa vie religieuse exem- 
plaire. 

(3) Saint Louis de Gonzague (1568- 
1591), jésuite italien, mourut jeune 
et fut proclamé patron de la jeu- 
nesse. 

(4) Rue Verte, l'actuelle rue Grafé. 

(5) La fondation remonte aux années 
1679-1694. 

(6) Ce nom ne revoie à aucun patro- 
nage précis. || commence par la 
lettre M comme tous les noms de re- 
ligion des frères de la province bel- 
£e. 

(7) Située alors rue de BXL 

(8) Rue des Alexiens. 

(9) Malonne, localité située sur la 
Sambre à 9 km au sud-ouest de 
Namur. 

{10) Les voeux tiennaux étaient renouvelés 
chaque année pour une nouvelle 
période de trois ans. 

{11) Les Echos de Malonne, organe de 
l'Association des anciens élèves 
de Mälonne, publient à partir de 
1921, des relations de guérison. 

(12) Préliminaire à la canonisation, la 
béatification est l'acte par lequel 
le pape permet qu'un culte soit ren- 
du après sa mort à un personnage. 

(13) Un saint est un personnage qui, 
après sa mort, est l'objet d'un culte 
public de ta part de l'Eglise. La ca- 
nonisation est la sentence définitive 
du pape. 

(14) Sur la dévotion autour du tombeau, 
on peut lire A.Yperman Le Frère 
MutienMaris de Malonne. Aux ori- 
gines d'une dévotion populaire. 
1917-1980, mémoire de licence en 
histoire de l'UCL, LLN, 1983. 

(15) L'étude de P. Delooz, Soclologle 
et canonisations, Liège-La Haye, 
1969, a montré l'intérêt d'une telle 
approche. 
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Jean-Paul Il et l'Opus Dei 


 n 1978, l'une des personnalités 
. les plus en vue de l'Église po- 
lonaise se rendit à la villa TE- 
VERE, état-major de l'Opus Dei afin 
d'y prier sur la tombe de José Maria 
Escriva de Balaguer Albas, décédé 
trois ans plus tôt. Le visiteur se rendit 
ensuite au Conclave. Feu après cet hom- 
me, un Cardinal, Karol Woïjtyla res- 
sortit du Conclave, mais comme pape. 
Il s'agissait de Jean-Paul |l. Il est exa- 
géré de dire qu'il aurait été élu grâce à 
l'Opus mais sans l'Opus son élection 
aurait été difficile. 


Le montée de l'Opus 
depuis 1970 


Tout ceci s'explique dans le contexte 
de l'évolution de l'Eglise depuis les an- 
nées 70. Le Cardinal Albino Luciani avait 
déjà exprimé sa sympathie à l'Opus 
quatre semaines avant l'élection du pa- 
pe actuel.Dans le journal vénitien Il 
Gazsttino, i} écrivait: "Le nombre crois- 
sant et la qualité des membres de 
l'Opus Dei a fourni matière à des spé- 
culations visant Dieu sait quelle prise 
de pouvoir et une obéissance pure et 
dure en même temps qu'absurde. 
C'est tout le contraire: seul existe le dé- 
sir de la mortification mais dans la 
joie et dans l'esprit de serice et d'une 
très grande liberté". Déjà, le Pape 
Jean-Paul ler, qui ne régna que quatre 
semaines, avait eu le temps de mettre 
au programme le grand rêve d'Escriva, 
le fondateur de l'Opus Dei, faire de cel- 
le-ci “une prélature personnelle" (on di- 
ra plus loin de quoi il s'agit). Paul Vi 
n'avait jamais accédé à une telle de- 
mande. 

L'Opus peut compter sur Jean-Paul Il. 
Les raisons pour lesquelles deux car- 
dinaux proches de l'Opus avaient déjà 
été élus sont complexes. Sans doute, 
ni Jean XXII ni Paul M n'étaient des amis 
de l'Opus mais la fondation espagno- 
le jouit peu à peu d'une certaine synr 
pathie. Les conséquences du Concile 
Vatican I! et les critiques qu'elles sou- 
levèrent mirent l'Opus Dei en posi- 
tion favorable à Rome. 

Une stratégie depuis le 
Concile 

Peu de temps après le Concile, l'Opus 
Dei mit en oeuvre une stratégie de 
grande envergure afin de sauver l'Eglise, 
elle-même s'identifiant à un "petit res- 
te de la véritable Eglise". Cela s'organisa 
autour du Centro Romano di Incontri 
DI Sacerdotail (CRIS), le centre ro- 
main des prêtres de l'Oeuvre. Tout 
cela visait le Sommet de l'Eglise car, 
comme dans la société, l'Opus qui ä une 
conception autoritaire des choses, 
cherche toujours à exercer son in- 
fluence de haut en bas. 

Au CRIS, le fondateur de l'Opus com- 
ménça en 1970 sa lutte pour sa "vé- 
ritable Eglise" et contre les erreurs. II 
y a autour de cela une atmosphère 
bien connue des évêques et des car- 
dinaux, celle qui régnait encore à 
l'époque d’une grande homogénëité re- 
ligieuse, lorsque l'Eglise jouissait de 
grands pouvoirs dans les pays occi- 
dentaux.L'Opus Dei promet de construi- 
re une Eglise comme autrefois: on 
met l'accent sur ia cohésion et l'in- 
transigeance. L'expansion que connais- 
sait l'Opus, dans les années 70, sa sta- 
bilté, son assurance - en contraste total 
avec la tendance générale de l'Eglise 
à l'époque - tout cela convainquit les di 
rigeants ecclésiastiques de différentes 
tendances, même s'ils ne tombaient pas 
d'accord sur toutes les questions 
d'ordre théologique. L'expansion et 
l'assurance, voilà des perspectives 
qui fascinérent le Cardinal autrichien 
Franz Kônig lorsqu'il évoquait l'Opus. 
ll était l'ami du fondateur de l'Oeuvre 
et s'exprima en termes élogieux à son 
sujet dans le journal de l'Eglise de 
Vienne, insistant sur le fait que l'Opus 
Dei se maintenait alors que les grands 
ordres religieux connaissaient le déclin. 
L'Opus Dei s'était même agrandie et, 
cela, à une époque où de plus en 
plus de choses étaient mises en ques- 
tion. À partir de 1997, le Cardinal 8e ren- 
dit compte de la voie dangereuse qu'il 
avait empruntée et prit ses distances. 


Baggio, Oddi, Woijtyla 

En 1969, deux proches d'Escriva furent 
nommés cardinaux: Sebastiano Baggio 
et Silvio Oddi, puis Pietro Palazzini. 
Celukci avait créé un petit scandale car, 
lors d'une réunion d'évaluation des 
évêques espagnols, il avait pris seu- 
lement en compte les avis favorables 
à l'Opus, mis en avant par Alvaro Dei 
Portillo qui devint Prélat de l'Opus et vient 


par Golias (Belgique) 


de décéder… Palazzini était secrétai- 
re de la Congrégation vaticane pour le 
clergé et le document qu'il édita s'en 
prenait d'abord aux évêques espa- 
gnols qui avaient pris prudemment 
leurs distances vis-à-vis de Franco. 
Le Cardinal Enrique Y Tarsncon se 
rendit au Vatican pour demander le 
retrait du texte, faute de quoi il dé- 
missionnerait. Il obtint ensuite du 
Secrétaite d'Etat Villot que celui-ci fus- 
se retenu comme simple "étude". 
Palazzini fut congédié mais il obtint 
le titre de Cardinal en guise de conso- 
lation. 

Palazzini, Oddi et Kônig étaient les 
bienvenus au CRIS. Chaque homme im- 
portant dans l'Eglise y fut invité. Si 
le contact était prometteur, l'invita- 
tion se renouvelait. Un seul n'y alla 
qu'une fois: le Cardinal Basil Hume de 
Westminster qui effectua ensuite une 
enquête sur l'Oeuvre dans son dioscèse 
et rédigea des règles très strictes 
pour l'admission des jeunes. 

Woityla fut reçu la première fois au 
CRIS en 1970. En 1971, on y vit le 
Cardinal Joseph Hôffner, qui devint 
plus tard le président de la Conférence 
épiscopale allemande, l'évêque 
Hengsbach d'Essen (qui esquissa dé- 
jà un programme de lutte contre la 
théologie de la libération dès 1972). On 
étudia son exposé aux éditions alle- 
mandes de l'Oeuvre. Hengsbach était 
le plus influent au niveau politique en 
RFA, président de l'Action épiscopale 
Adveniat pour l'Amérique latine et ami 
d'Escriva. C'est avec Baggio et Trujilo 
qu'Hengsbach conçut la campagne 
menée contre la théologie de la libération 
qui culmina au milieu des annèes 80 
avec la publication de la Congrégation 
romaine pour la Foi, inspirée par 
Ratzinger.il reçut le titre de Doctor 
Honoris Causa à l'Université de l'Opus 
à Pampelune, en même temps que 
le professeur français Jérôme Lejeune. 
Woityla honorera encore deux autres 
amis de l'Opus: Hengsbach qui de- 
vint cardinal malgré que le siège épis- 
copal d'Essen ne soit pas lié à l'attri- 
bution de pareil titre. Quant à Lejeune, 
k fut appelé au poste de président 
de la Nouvelle Académie du Vatican dont 
l'objectif est de mener la lutte contre 
l'avortement et la contraception, sujet 
qui est au centre de nombreux col- 
ioques de l'Opus. 


Le climat de conspiration 
de 1978 


On a déjà considéré Kônig et Hôffner 
comme les plus importants faiseurs de 
papes au sein du Conclave: Kônig au- 
rait gagné, en faveur de Waïtya, les voix 
de cardinaux plutôt progressistes et, 
Hôffner, les cardinaux d'origine lati- 
no-américaine, effet des contacts éta- 
blis à travers les versements d'argent 
via Advenlat. L'Osservatore Romano, 
dans son édition hebdomadaire en 
langue allemande, reconnut, immé- 
diatement après l'élection de Jean- 
Paul 1!, les bons rapports de celui-ci avec 
les évêques allemands, en l'illustrant 
par deux photos montrant Wojtyla en 
compagnie de Hôffner et Hengsbach au 
CRIS. 

Dès que Jean-Paul || est pape, il fait dis- 
tribuer en janvier 1979 aux employés 
du Vatican ses discours édités par la 
maison d'édition de l'Oeuvre, ARES, des 
conférences données devant des 
prêtres de l'Opus. La même année, Oddi 
est nommé préfet de la Congrégation 
du Vatican pour le Clergé. Une année 
plus tard Palazzini devient préfet de la 
Congrégation qui traite des canoniss- 
tions et béatifications. | met en bran- 
le la procédure de béatification d'Escriva. 
À peine pape, Jean-Paul Il accéda au dé- 
sir d'Escriva d'élever l'Opus au rang de 
prélature personnelle. 11 le fit savoir à 
Alvaro del Portillo qui s'adressa en- 
suite à Baggjo. || mit en avant la mobilité 
de l'Opus au service exclusif du pape, 
y compris dans la société. 

Les ambitions “planétaires” 
de l'Opus Dei 

Dès 1982, le projet de prélature per- 
sonnelle était au point. L'Opus pré- 
tendit avoir le soutien de deux mille 
évêques mais en se tablant uniquement 
sur le fait que les évêques renvoyérent 
lès documents demandés à propos 
de l'Oeuvre. S'1| y avait eu 2.000 
évêques, le chiffre aurait été commu- 
niqué officiellement. On sait que 50 des 
60 évêques espagnols exprimèrent 
leur opposition à l'érection d'une pré- 
laturte personnelle: plusieurs journaux 
le rapportèrent, s'inspirant de sources 


indépendantes. En fait, la prélature 
personnelle a été réalisée au mépris du 
reste de l'Eglise. Selon son fondateur 
José Maria Escriva, l'Opus Dei est 
comme le fameux grain de sénevé de 
l'Evangile dont sort un arbre qui recouvre 
le monde entier. Pour Escriva, elle 
transcende les frontières géogra- 
phiques, sociales et culturelles mais éga- 
lement les ruptures de l'histoire. Escriva 
pensait même que Dieu avait conféré 
un caractère immortel à l'Opus Dei. 


Quest-ce qu'une 


prélature personnelle? 
L'Eglise universelle se compose de 
plusieurs Eglises particulières. Chacune 
d'entre elle rend visible l'Eglise universile 
et cela est rendu par le concept théo- 
logique de Communlo. Sur la base de 
cette "communio", on peut imaginer, 
comme simple oeuvre des hommes, une 
volonté d'associer les diverses Eglises 
en vue d'une oeuvre commune. Selon 
Escriva, l'Opus Dei, au contraire, a 
été voulue de tout temps par Dieu. 
juridiquement, comme prélature per- 
sonnelle, l'Opus Dei a la même im- 
portance qu'un diocèse, qu'une Eglise 
particulière mais ce diocèse, dirigé 
par le pape, si l'on veut, est de dli- 
mension mondiale. Ce diocèse n'est pas 
lié au territoire mails aux personnes qui 
en font partie dans le monde entier. |l 
a une doctrine uniforme et se met au 
service des évêques qui le souhai- 
tent. On n'a jamais entendu dire qu'un 
seul évêque refuse ces services de 
l'Opus. 

Tout cela signifie que l'Opus Dei est de- 
venu une sorte d'Eglise dans l'Église au- 
dessus des Eglises particulières dont 
il se différencie par un aspect qui est 
central: dans l'Eglise universelle com- 
me dans les différents diocèses, règne 
un pluralisme certain qui se nourrit 
de différentes spiritualités. Au contral- 
re, l'Opus se nourrit d'une seule. Et la 
plupart des membres de l'Oeuvre sont 
en même temps membres des dio- 
cèses où ils habitent. Ils agissent au ni 
veau mondial dans l'esprit dé l'Opus et 
dans le cadre de ses directives cen- 
trales, qui leur sont transmises par 
les dirigeants de l'Oeuvre, mais qui res- 
tent toujours secrètes. 

il y a d'autres organisations religieuses 
fondamentalistes comme Communione 
et Liberazione. Celle-ci a plus de 
membres que l'Opus mais n'a pas 
son poids politique ni financier. En 
outre, l'Opus Dei jouit de véritables pri 
vilèges sur le plan juridique. Un nombre 
étonnant de clercs dans l'Oeuvre sont 


d'ailleurs des juristes. Les prêtres de 
l'Opus apparaissent maintenant, contrai | 
rement aux buts de celle-ci, dans le cler- | 


£é paroissial et dans le corps enseignant 
(professeurs de religion). Vingt prêtres 
de l'opeuvre sont devenus évêques. Des 
représentants de celle-ci exercent leurs 
fonctions au sein de l'administration v&- 
ticane et le porte-parole du Vatican 
qui rencontre directement et quoti- 
diennement le pape est un homme 
de l'Opus, Joaquin Navarro Valls. 


Les dessins de l'Opus 

Un des buts de l'oeuvre est de dé- 
fendre les idées du pape en matière de 
morale sexuelle. Les prêtres de l'Opus 
se placent progressivement dans les tr- 
bunaux diocésains qui s'occupent des 
questions relatives aux mariages. Ce 
n'est pas seulement le cas à Coire en 
Suisse mais aussi par exemple à 
Osnabruck en Allemagne, à Feldkirch en 
Autriche. L'évêque auxilliaire de St 
Pôlten vient de l'Opus. il y à plusieurs 
mémbres de l'Opus dans l'Institut du 


Vatican pour la famille, La béatification | 


d'Escriva, le fondateur, a été obtenue 
en un temps record, notamment grâce 
à l'appui de nombreux évêques, appuis 
qui n'auraient pu être obtenus sans la 
position privilégiée de l'Opus au som- 
met de l'Eglise. Des pressions se sont 
exercées sur des cardinaux africains, 
le Cardinal Lorscheider...Le Cardinal 
Enrique y Trancon estime que “d'autres 
procédures de béatification, comme 
par exemple celle concernant lé Pape 
Jean XXHI ne se sont pas caractérisées 
par un tel empréssément".En ce sens, 
la canonisation d'Escriva est aussi 
celle de l'image pré-concilaire de 
l'Eglise, L'Opus Dei - contrairement à 
l'Eglise catholique elle-même -, selon 
son périodique interne Cronlea, n'est 
pas tenue de se réformer. Le but de 
l'Opus c'est de restaurer l'Eglise 
d'avant Vatican Il. Cela ressort du 
"testament" auquel souscrivent les 
membres masculins de l'Oeuvre où 
ils acceptent de sournettre à l'autorité 
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Théologie obscure et simplisme 


(suite de la page 1) 


allusions feutrées mais sûrement as- 
sassines à l'égard de tous ceux et 
toutes celles soupçonnées d'hétérodoxe. 
On sait à présent que cet exercice 
théologique vise à conforter les évêques 
à mettre au pas les morallstes dé- 
voyés, les brebis gäleuses et, en par 
ticulier, là petite escouade des théo- 
logiens allemands tels Eugène 
Drewerman, Hans Küng,...le cas du 
théologien Léonardo Boff ayant été 
déjà réglé. Une mobilisation des mo- 
ralistes et des évêques surtout, pour 
qu'ils restent loyaux et bons vassaux 
de leur suzerain. Un règlement de 
compte ni plus ni moins entre vieux Co- 
as et plus jeunes coqs dans la basse- 
cour ecclésiale. Décidément, Xavier 
Thévenot, l'auteur d'une des préfaces 
à l'encyclique a raison : rien qui puis- 
se nous intéresser pour une recherche 
morale vivante. 


De quelques exégèses 

Du connu, de l'archi-connu, ainsi que 
te souligne Robert Joly: "Pour cette 
morale, le fait que Dieu est à la fois le 
Bien et le Vrai absolus, entraîne pour 
notre vie ictbas, que le bien est objectif, 
universel et immuable. Elle nous vient 
de Dieu qui seul a le pouvoir de décider 
du bien et du mal. La liberté de l'hom- 
me existe mais elle doit consister à ac- 
cepter la loi de Dieu... Seulement 
après le péché originel, il faut une ré- 
vélation directe pour rendre à la 
conscience humaine sa clarté origi- 
nelle. C'est l'Eglise Catholique qui en 
est la seule légitimement et parfaitement 
dépositaire".(2) Et patsti et patata. 
Autre potin "ecclésial": il parait, selon 
le théologien controversé Hans Kün£g, 
qu'au demier moment, le pape au- 


| rait, à contre-coeur et sous la pression 


de certains cardinaux et toujours des 
théologiens allemands, barré un pas- 


| sage entier où Il était question de son 


infaillibilité..… Ce que l'encyctique - 


| Veritatls Splendor ne vous dit pas 
| La profane que je suis, pour tenter 
|_de mieux saisir le contenu, se tourne 
| vers des experts chrétiens. Gérard 


Fourez , par exemple, assez atterré 
de constater comme Robert Joly que ce 
texte se résume en quelques lignes: 
“Morale et foi sont liées et donc face 
à ce qui est perçu comrne la licence et 
le relativisme de nos sociétés démo- 
cratiques, Il faut réaffirmer l'universa- 
lité et l'immuablité des commandements 
moraux" (3).Assez atterré aussi, semble- 
til de la désinvolture avec laquelle le tex- 
te "confond" deux concepts: relativis- 


élémentaire entre deux attitudes; la pre- 
mière qui considére que toutes les 
opinions se valent, lä seconde insistant 
sur la particularité, la subjectivité de tout 
point de vue dont l'apport si riche, si in- 
téressant, si fructueux soit-il vient tou- 
jours de "quelque part". Mais il est vrai 
que cette seconde attitude relève du sou 
ci de tolérance, d'ouverture, de ques- 
tionnement et d'échange. Enfin, tout un 
vocabulaire qui évoque des concepts 
étrangers à toutes les perspectives 
fondamentalistes pour qui les réponses 
s'imposent comme mode d'étouffe- 
ment des questions. 


Dans le même ordre d'idées, mais 
plus insolent, dans sa Lettre ouverte 
au pape qui veut nous donner la véri- 
té absolue de toute sa splendeur, (4) 
Bernard Besret, ancien Prieur de 
Boquen, démis de toutes ses fonc- 
tions ne se prive pas de s'adresser ain- 
si à son ancien employeur: "Je ne 
vous reprocheral donc pas d'être ex- 
trêmement discret sur Dieu. Ce que je 
suis plutôt tenté de vous reprocher, c'est 
bien plutôt, tout au long de votre texte, 
de faire comme si vous saviez parfai- 
tement ce qui se passe en Lui, de 
laisser entendre que vous le comp- 
tez pami vos vieilles connaissances et 
qu'il n'est pas, avec vous, avare en confi- 
dences sinon sur là nature profonde de 
son être, du moins Sur la nature de 
l'homme". Mails, ajoute Bernard Besret 
en substance, l'Eglise n'a-t-elle pas 
besoin de cette connivence préten- 
due entre Dieu et le Magistère? Un abf- 
me entre eux et la chétive créature. Qui 
dit abime “dit nécessité d'un pont 
pour le franchir, qui dit pont dit ponti- 
fe, un souverain pontife si possible 
placé à son entrée pour encaisser le péa- 
ge”. Une question de gagne-pain en sam- 
me. Brandir Dieu d'En-Haut du Ciel, as- 
sêner les 10 commandements au petit 
jeune homme de l'Evangile, ne se- 
ralent-ce pas autant d'armes idéolo- 
giques, politiques pour tenter de sau- 
ver le bateau prenant eau de toutes 
parts? 


inutile de dire que le tonitruant théologien 
allemand Eugène Drewerman, bête 
noire du Vatican, s'en donne à coeur joie 
aussi à propos de l'Encyclique qui le vi 
se entre autres moralistes dévoyés. I! 
faut dire que sa pensée torrentielle 
n'y va pas de main morte: procès de 
l'Eglise allemande et de ses “ambi- 
guités" avec le nazisme, procès de 
la théologie chrétienne coupable à 
ses veux d'avoir séparé l'homme la bé- 
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de l'Eglise toutes leurs activités, y 
compris familiales et professionelles. 
Dans Cronica, on peut lire ce projet “to- 
talitaire": "Nous avons la grande am- 
bition de sanctifier et de christianiser 
les institutions du peuple, de la scien- 
ce, de la culture et de la civilisation, de 
la politique, de l'art et des relations 50- 
ciales. Tout cela devrait être chrétien 
comme une expression socio-collec- 
tive de la fol des hommes, et comme 
un instrument en vue du salut des 
âmes, de les préserver dans leur foi et 
les mener à Dieu.” Tout est à chris- 
tianiser et même à catholiciser de tel- 
le manière qu'il ne subsiste aucun 


pluralisme idéologique ou démocra- 
tique. Le testament évoque l'idée 
d'une Eglise "romaine", expression 
abandonnée par Vatican Il. Les prières 
des membres de l'Opus mettent toujours 
en bonne place les invocations pour 
l'Eglise romaine à réciter en latin avec 
la prononciation romaine. Le pape voit 
en l'Opus les héritiers de l'Eglise et 
Escriva prescrivait à ses héritiers d'être 
les sections d'assaut de l'Eglise. On est 
assez loin de l'Eglise primitive qui 
comptait sur la grâce de Dieu, le dis- 
cernement des esprits et la liberté de 
l'Evangile. Mais cela à sans doute 
échappé au pape et à 5es amis. 



















































































lisme anti-femmes 





te {ne se déclaretil pas plus proche de 
Brigitte Bardot que du pape). Mais 
surtout son thème favori, c'est celui de 
l''Éros empoisonné" nietzschéen ern- 
poisonné par “l'abominable théologie 
du sacrifice". Psychanalyste, il sou- 
haïîterait administrer une thérapie de choc 
à l'ensemble du clergé, ces fonction- 
naires de Dieu car, ditil, "La relève des 
clercs repose pratiquement sur la 
production d'êtres foncièrement in- 
cértains d'euxmêrmes qu'on persuadera 
de revêtir en guise d'ultime protec- 
tion la toge du fonctionnaire officiel. De 
tels êtres ont si profondément peur 
d'eux-mêmes et des autres que l'état 
clérical est pour eux le "Sésame ouvre- 
toi". L'approche des résistances en thé- 
rapie montre, on ne ne peut plus clai- 
rement, qu'ils S'accrochent de toutes 
teurs forces à l'idéologie et à la mystique 
du sacrifice." (5) Reprenant les thèses 
de Wilhem Reich, il insiste sur la relation 
entre le processus fascisant et la 
peur, que l'écrasement de la libido 
génère. Un peu inquiétant quand mé- 
me cet Eugène Drewérman qui prend 
Luther pour modèle et Jérémie pour pro- 
phête.Demier témoignage sur Veritatis 
Splendor, celui de Leonardo Boff qui en 
la circonstance porte bien son nom: “folk- 
loristé, Sans importance". 


Un peu de féminisme 

Il a fallu attendre un article sous fa plu- 
me d'une théologienne américaine, 
Lisa Sowie-Cahill, pour lire que le lan- 
gage de l'encyclique est “implacable- 
ment et gratuitement sexiste". "Ce 
défaut", dit-elle "est spécialement 
constemant dans un document ten- 
dant à aborder les normes du com- 
portement sexuel qui ont un tel effet sur 
la situation des femmes. L'enseignement 
officiel est encore une fois singulière- 
ment indifférent aux sensibilités des 
femmes dans la définition du bien hu- 
main" (6).Une section de conclusion sur 
Marie la dépeint, selon les stéréo- 
types féminins, comme mère de mi- 
séricorde et de compassion pour 
“l'homme”. Cette sorte de piété ne 
soutient que ceux qui affinmment que les 
interprétations par l'Église de la nature 
sexuelle ne sont que des produits cul- 
turels et patriarcaux”". Cette théolo- 
gienne s'insurge, comme d'autres cri- 
tiques d'ailleurs, sur la place 
déterminante accordée par l'Encyclique 
aux actes intrinséquement mauvais 
c'est à dire ceux "qui par eux-mêmes, 
et en eux-mêmes, indépendamment 
des circonstances, sont toujours illicites, 
en raison de leur objet". Et, vous l'au- 
riez deviné, c'est "toit ce qui s'op- 
pose à la Ve ellemême, comme tout es- 
pèce d'homicide, le génocide, 
l'avortement, l'euthanasie et même 
le suicide délibéré(l)". Une attention tou- 
te particulière est accordée aux pratiques 
contraceptives dans ce cadre-là, cela 
va de soi. 


À l'issue de ce petit examen de certaines 
exégèses de l'Encyclique, je constate 
avec une certaine surprise que, du 
moins à ma connaissance, personne n'a 
remarqué dans la préface, une citation, 
qui nous vient de Mer Léonard, vous sa 
vez, le GO du mouvernent charismatique 
en Belgique, évêque modèle. Pour pré- 
venir les objections et les critiques à 
l'égard du naturalisme üe l'Eglise, Mer 
Léonard tient à donner un exemple 
de la souplesse thomiste de celle-ci: 
"Aussi", ditil “l'absorption parfalte- 
ment légitime (8)) d'un contraceptif oral 
par une femme en prévision d'un viol 
[par exemple une femme qui prévoit que 
son mari alcoolique l& prendra de for- 
ce] n'est pas une exception à la loi na- 
turelle, car il s'agit d'un contexte mo- 
ral qui n'est justement pas celui d'un 
rapport sexuel humaln"(9). Le viol de 
Madame est annoncé! Seulé exception, 
seule tolérance à la loi d'airain dans | 
liste des actes intrinsèquernent mau- 
vais parce qu'elle sauve l'institution du 
mariage, le 7e sacrement, celui qui exi- 
ge l'indissolubilité, la fidélité absolue 
par le sacrifice quotidien d'une femme! 
Car l'Eglise admet que le mariage 
n'est pas drôle tous les jours mais 
comme Je souligne l& Catéchisme, 
"C'est en suivant le Christ, en renonçant 
à euxinêmes, en prenant leurs croix sur 
eux que les époux pourront “com- 
prendre" le sens originel du mariage et 
et le vivre avec l'aide du Christ (...) (10) 
Aussi, femmes, petites jeunes filles vo- 
tées de par le monde à la sauvette et 
n'ayant pu programmer votre viol, 53- 
chez-le, vous tomber inexorablement 
dans les bas#onds du mal intrinsèque. 
Par contre, il est dit que la casuis- 


+ SPÉCIAL JEAN-PAUL II « 


tique catholique s'avoue bien réticen- 
te (c'est le moins que l'on puisse dire} 
sur le principe dit "acte à double effet". 
Parexemple, une flemme enceinte est 
atteinte d'un cancer de l'utérus. 
L'application du principe de l'"acte à 
double effet" peut conduire à l'ablation 
de l'utérus pour sauver la mère (effet 
bon), mais l'effet mauvais sera la mort 
indirecte du foetus. D'où la nécessité 
d'entrer dans un jugement de propor- 
tionnalité entre le fait de sauver la 
mère et celui de tuer indirectement 
l'enfant en gestation”. 


Enfin un dernier exemple de cette hai- 
ne envers l'ensemble des femmes 
dans un emballage pseudo-anthro- 
pologico-théologique. "Le précepte de 
la loi naturelle qui prescrit le droit à l'in- 
tégité du corps pour chaque individu dé- 
nonce la pratique culturelle de l'exci- 
sion.Ceépendant, on doit veiller à une 
fomulation des normes universelles qui 
tienne compte des clreonstances hils- 
torlques" (11).Voici que se pointe, 
pour la première fois, le concept de eut 
ture relativisante, historique. Non seu- 
lement, l'excision n'est certainement 
pas un mal intrinsèque mais, au contrat 
ré, Sa pratique requiert une compré- 
hension du contexte dans laquelle el- 
le s'inscrit. Sans aucun doute l'Eglise 
veut ménager certaines de ses popu- 
lations mâles africaines et affamées. 
Mais en outre, si l'excision, la mutila- 
tion sexuelle même est largement in- 
térlorisée chez les femmes comme 
une nécessité pour leur intégration 
culturelle, elle n'en est pas moins un 
produit patiarcal. Un moins, un manque, 
une coupure qui bénéficie d'une discrète 
mails bien réelle tolérance papale. Il faut 
en cette matière rendre justice au pe- 
pe. Il est en bonne compagnie. Françoise 
Dolto, psychanalyste et chrétienne ne 
justifia-t-elle pas, il y a 
quelques années, l'excision qui 
ne tue pas le sexe par les cou- 
teaux mais au contraire le 
sexualise par la coupure? 
Propos repris par la revue 
Esprit... consacré aux Droits 
de l'Homme en 1988.Et mé- 
me Luc de Heusch (12), ne 
nous engage-til pas à la plus 
grande circonspection et à 
la "vertu de tolérance" pour 
aborder ce problème délicat: 
“Contrairement à ce que l'on 
croit généralement, aucun in- 
dice ne permet de croire que 
les femmes solent contraintes 
d'obéir purement et simple- 
ment à la loi des sexes". 
Voilà qui est vite expédié! 
100 millions de filles et de 
femmes dans le monde sont 
touchées par “ce problème délicat”. 
Outre les séquelles psychiques, on 
sait aussi qu'elle accroît, par les petites 
blessures, le risque du Sida. L'infertilité 
qu'elle provoque parfois, conduit à la 
répudiation par le mari et à l'ostra- 
cisme social. Les femmes excisées 
risquent ainsi fortement d'aboutir dans 
le circuit de la prostitution, ce qui aug- 
mente encore le risque de sida 
(13).Problème qui n'est plus "ethno- 
logique" mais bien à présent de chez 
nous, compte tenu du taux élevé d'im- 
migrés africains quand ils viennent 
de pays où ce rituel est pratiqué. 

De quelques étonnements 
Mais à l'issue de cet examen de 
l'Encyclique et de ses commentateurs, 
une question bien légitime se pose 
:'N'avezvous pas dans un mouve- 
rnéent qui pourraît passer pour un tit, 
choisi opportunément les passages 
qui viennent étayer vos propos?" En gui 
se de réponse, j'engage tous les lecteurs 
et lectrices présents et futurs à vérifier. 
Tous tes exemples concrets, je dirais 
même anecdotiques, illustrant les prin- 
cipes les plus abstraits, lés plus ca- 
suistiques visent les femmes, dans 
leurs droits les plus élémentaires à l'au- 
tonomie quand ce n'est pas leur drait 
à l'existence physique. Et, bien sûr, nous 
savons que l'Eglise vise tout le monde 
d'abord croyant pour falre son mal- 
heur et cela à tous les coups. En 
cas de respect : mariage indissoluble, 
enfants non désirés ou continence 
drastique, de quoi rappeler assez sou- 
vent la vallée de larmes. En cas de non 
respect: culpabilisation, repentr, se rap- 
procher de l'Eglise, lui demander aide 
et consolation (14) Elle vise tout le morr- 
de, tout court : sida, intrigues poli- 
tiques dans l'exYougostavie léchage du 
peuple palestinien, d'Aristide à Haïti, une 
liste bien longue de méfaits. Mais 
aussi, en plus, elle déploie un achar- 
nement thérapeutique à rebours à 
l'endroit des femmes qui ne suivent pas 
l'exemple de Marie, c'est-à-dire tout le 
monde. Bien sûr, cette entreprise de des- 


truction de tout vouloir des femmes n'est 
pas nouvelle (St Thomas he disaitil pas 
qu'un père doit veiller à la chasteté de 
ses filles et donc ne jamais leur sourire, 
le non-sourirée étant une façon sym- 
bolique, proche sans doute du rituel de 
l'excision, de faire anticiper à la petite 
qu'elle ne rencontrera qu'une autorité 
rigoureuse et impitoyable). Mais en 
cette fin du 20 e siècle, on en reste pan- 
tois. D'autant que les discours grossiers 
et misogynes d'antan ne sont plus 
ouvertement de mise. Pie XII, plus en- 
core Jean XXII, Paul VI ont eu cer: 
tains grandes envolées en faveur de 
l'Egalité des homes et des femmes et 
même Jean-Paul Il. Toute déclaration rui- 
née par le respect des différences, 
inscrites par la loi naturelle, respect an- 
cré dans la symbolique du Christ-hom- 
me, prêtre, uné ordination mâle sa- 
cramentelle et doctrinale qui accorde 
le pouvoir réel. Car, après tout, l'Eglise 
catholique est-elle plus misogyne que 
les autres religions monothéistes qui 
le sont toutes? N'atelle pas contribué 
à l'adoucissement des moeurs bien 
rudes au moyen-âge comme le dé- 
montre Georges Duby dans son beau 
livre La femme, le prêtre et le cheva- 
ler? Ne s'est-elle pas fait aussi pro- 
tectrice et méme promotrice d'oeuvres 
de femmes (les grandes abbesses, 
les ordres religieux)? Par contre, il est 
san doute bon de savoir que, depuis le 
1er mars 1989, les candidats à tout ms- 
gistère de l'Eglise doivent prononcer 50- 
lennellement un serment d'allégeance: 
"ke me soumets de manière inébranlable 
à tout ce que l'Eglise établit en matière 
de droit et d'éthique: accepter Humanae 
Vitae , c'est-à-dire l'interdiction de la 
contraception artificielle, refuser l'ad- 
mission des femmes à la fonction s3- 
cerdotale, admettre sans restriction 
te célibat des prêtres etc.(15). 


L'Eglise médiatiquement 


encore unitaire 

Mais si nous allions voir d'un peu. 
plus près l'autre versant de la com- 
munauté catholique vigoureusemertt 
contestataire, le versant "doux Jésus", 
celui qui trouve mille et une citations 
dans les évangiles pour s'opposer au 
tyrannique Magistère? Et en tant que 
laïque, une première constatation s'im- 
pose: la lutte hérméneutique est, äpre. 
Entre courants, on tire à soi des textes, 
Le premier fonctionne tout particulië- 
rement grâce à de fortes et défini- 
tives paroles, "Un seul est le bon” 
ou "Si tu veux entrer dans la vie, observe 
les commandements". Le deuxième, in- 
finiment plus généreux, lui préfère net- 
tement le “"aimez-vous les uns le 
autres" même si, comme le fait re- 
marquer Robert Joly (16), l'image du 
“doux Jésus” qui convient si blen à la 
pastorale d'aujourd'hui n'est qu'une ima- 
ge réelle mais très partielle. Il y & 
bien aussi de la violence dans ces 
livres-là. Ainsi, vis-érvis des incrédules, 
point de salut: "Engeances de vipères, 
comment pourriez-vous dire de bonnes 
choses alors que vous êtes mauvais”, 
que Jésus voue à l'enfer avec une fs- 
cilité déconcertante, bien des versets 
en témoignent. Il est clair que le 
Nouveau Testament est rempli de for- 
mules dangereuses telles que "N'allez 
pas croire que f suis venu vous apporter 
la paix mais le glaive". 


Historiquement il est évident aussi 
que les premiers écrivains chrétiens re- 
vendiquèrent la liberté religieuse tant 
que l'Eglise primitive fut persécutée. 
Quand elle fut au pouvoir, elle ne- 
maua S pas de se fair persécutrice. On 
me répondra qu'il en va ainsi ke plus sou- 
vent quand les mouvements révolu- 
tionnaires prennent ke pouvoir. Sans dou 
te mais plus sûrement encore que le 
pouvoir s'instalel sous la houlette du 
Père, du Fils et du SaintEsprit. Quoiqu'il 
en soit le côté “doux Jésus" ne peut 


que recueillir nos faveurs dans ces 
combats subtils ou vigoureux; ses où 
vrages pour arracher l'Eglise à la 
contrainte en faveur d'une communauté 
de communion. Cependant l'existence 
de ce courañt-là n'empêche pas de 
constater combien l'Eglise catholique, 
dans ses composantes parfois féro- 
cement antagonistes, est encore bien 
unitaire dans cette façon impérieuse, 
d'occuper tous les terrains médis- 
tiques. Et ce sont des déclarations 
de Mgr Danneels, du cardinal Lustiger, 
de théologiens en rupture comme 
Eugène Drewerman, Mgr Gaillot (quel 
look à frou-froul), des prêtres marginaux 
à ARTE. Une culture traditionnellement 
dominante mais en réel déclin et peut- 
être, parce qu'en déclin, infiniment 
présente. Convaincue que ce qu'elle dit 
intéresse tout le monde. La partie 
vaut le tout. Elise Witte dans sa re- 
marquable contibution à l'Histoire de 
la laïcité (16), explique : "Un préjugé 
fort ancré, résidu d'une catholicité - neu- 
tralisée? - est que l'appartenance au 
mouvernent cathoilque assure à ses 
membres une supériorité sociale et 
morale. L'identité catholique pour laquelle 
le mouvement se porte garant, serait 
"meilleure" que les autres. Cette iden- 
tité serait une assurance pour une 
approche "plus complète", “plus fur 
maine" une protection contre un pa- 
ganisme immoral.… Cette catholicité so- 
cio-culturelle fonctionne comme un 
moyen parfait d'intégration où se re- 
trouvent les vestiges de cette religion 
traditionnelle qui a toujours revendiqué 
d'être la détentrice de la seule vérité ab- 
solue.Mais déjà un grand correctif 
s'impose, Les communautés nom- 
breuses de groupes féminins catholiques 
( femmes du PSC, de la CSC, de Vie 
Féminine) sont-elle particulièrement 
répercutées médiatiquement? Il ne 





semblé pas. C'est surtout le verbe 
male, politique et théologique qui l'est. 


Les omissions du courant 


"doux Jésus" 

Pour en revenir à ce versant “doux 
Jésus" à propos des femmes, que de 
non-dits" des "à-demi-mots”, des si- 
lences, que de perplexité! L'ordination 
des femmes par exemple. Certes, on 
l'appelle de tous ses voeux. Ainsi 
dans un articlé de Gollas (17) (qui 
commence bien, en approuvant la dé- 
cision anglicane d'autoriser celles-ci à 
l'accès de la prétrise) qui se temnine 
ainsi: “En ouvrant la porte aux femmes 
tes Eglises, n'apportent-elles pas une 
surabordante eau au moulin du pouvoir 
clérical? N'est-ce pas la question cru- 
ciale à poser aux Eglises; et en particulier 
à la catholicité." Cette méfiance est-el- 
le inspirée par la misogynie récurrente 
ou la phallocratie? Je n'en sais rien mais 
elle rappelle en tout cas les épiques dé- 
bats du POB dans les années 20 et 30 
quand les hommes socialistes re- 
poussalent le vote des femmes, s'écriant 
avec Emile Vanderveide :"Nos femmes 
nous échappent, c'est le Prêtre qui 
les tient!". Cette suspicion du conser- 
vatisme naturel des femmes, n'était-el- 
le pas théorisée par de grandes auto- 
rités scientifiques peu suspectes de 
visées électorallstes? Ainsi Freud (18) 
qui dit ceci :"Un homme égé de trente 
ans environ ést un étre Jeune inache- 
vé, susceptible d'évoluer encore. 
Une femme du même âge, par contre, 
nous effraie par ce que nous trouvons 
chez elle de fixe. d'immuable". Quelque 
cinquantaines de pages plus loin, nous 
trouvons: "la science est susceptible 
de perfectionnements imprévisibles, 
la conception religieuse du monde, 
non. Cette conception, dans ses parties 
essentielles, reste immuable, et si el- 
le fut erronée, elle le demeurera à ja 
mais." Et de terminer : puisse un 
jour l'intellect, l'esprit scientifique, la 
raison accéder à la dictature dans la vie 
psychique des humains! Femmes, re- 
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ligion, homme, raison. Quel bel horm- 
mage laique au patriarcat! 

Un deuxièrne exernple: dans la littér 
de ce versant, un slence pratiqu nl 
total maintient dans les oubliettes 
tout le courant de la “théologie fémi- 
niste". Seule la revue intemationale de 
théologie Concillum (19) qui vient de lui 
ouvir ure section, informe de ls vigueur 
de ce mouvement-là, proche, très 
proche de la théologie de la libéra- 
tion chère à Léonando Boff. Mais quels 
sont les obiectifs de ces théoiogiennes 
en mission? Il ne suffit pas d'srgu- 
menter en faveur d'un domaine spécial 
pour les femmes qui serait fondé sur 
des contributions particulières dites 
"féminines". Ce qui serait le cas d'une 
théologie "génitive". ll ne s'agit pas non 
plus, pour les théologiennes fémi- 
nistes chrétiennes dé chercher à s'in- 
sérer, comme les théologiens mascur 
lins, dans une Eglise et une société 
patriarcales, en invoquant simplement, 
pour légitimer leur Intégration, l'égalt- 
té de droits pour les femmes..il y 4 ce- 
la mais beaucoup plus que cela. 
L'objectif majeur, c'est la transforma- 
tion de la société et de l'Eglise pa- 
triarcale de façon à admettre l'entière 
participation des femmes et des 
hommes (20) . Voilà un programme qui 
Sans doute fait peur à beaucoup de mon- 
de. 

Nous voilà à un des noeuds d'une 
problématique. L'égalité en matière 
des droits est à présent acquise. Foin 
de ratiocinationsi |l faut donc convaincre 
qu'une question dite réglée ne l'est pas. 
Le pape veut revoir les femmés au 
foyer?"Le poids du travail des femmes 
doit être reconnu et valorisé au maxi- 
mum“ (21}. Berlusconi propose une af 
location pour femmes au foyer d'un mon- 
tant de 30.000 F (belges). Mais en 
Belgique, la politique de l'Etat ne favorise- 
telle pas la famille, l'unité conjugale et 
non l'autonomie des individus dans 
le partenanriat? En maintenant les 
écarts salariaux, en négligeant les po- 
litiques sociales en matière d'équipe- 
ments (crèches, garderies, centres de 
la petite enfance), ne contraintil pas les 
femmes d'accomplir gratuitement à 
la maison tous ces services-là? La 
politique de l'emploi à temps partiel qui 
touche une majorité écrasante des 
en matière de chômage (cohabitantes 
et chefs de familles). Par les exclusions, 
l'Etat ne metl pas les femmes dans 
l'obligation de dépendre économique- 
ment d'une partenaire à vie? Toutes ces 
mesures ne découragent pas les 
femmes puisque l'activité salariée ne 
cesse d'augmenter depuis trente ans. 
Que dire de la sous-représentation en 
termes de pouvoir politique et de pour 
voir tout court. Un "Femme taisez- 
vous dans l'Etat” qui rappelle encore l'in 
jonction de St Paul "Femme, taisezvous 
dans l'Eglise". Problèmes de femmes? 
Débats sur les femmes. Quotas en 
faveur des fémmes? Dans l'a-partisme 
qui n'en serait plus un, puisque l'éga- 
lité des droits est acquise. 

On demandait un jour à Aristippe de 
Cyrène quel profit il retirait de && phi- 
tosophie. Il répondit: “Celui de parier li- 
brement à tout le monde”. Du particuiier 
à l'universel? Sans réciprocité? Mais quel 
bizarre morale que sous-entend cette 


philosophie-1à) 
Françoise Hocq 


(1) Robert TiierGuichard et Daniel Chaie, 
La communication contre l'information, 
Le Monde Dliomatique, avril 1994. (2) 
Robert Joly La nouvelle encyclique in 
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{8) C'est moi qui souligne. {9} Préface 
p. 200OVL (10) Le “eux” dans l'exemple ct 
té prend tout son sel. (11) C'est moi 
qui souligne. (12) Les droits de l'homme 
gique in Laïcité et droits de Fhommes, Ed. 
de l'ULB, Bruxelles 1989, p. S4. (13) 
Anniek de Mevere, Maman pourquoi cet- 
te vie? Magazine Stéthosconle, dé- 
cembre 93. (14) Robert Joly, Espace de 
Libertés, op cit. (15) Voir Golias, n° 34, 
automne 93, E.Drewenman. (16) Origine 
et évolution de l'intolérance catholique, 
Ed de l'ULE 1986. (17) La Renaissance 
du Livre, Exl 1979, p. 173. (18) Les 
(18) Nouvelles conférences aur la pey- 
chanalyse, Collection idées, 1978, Citation 
de Mare Baimary, Le sacrilice interdit (19} 
La femme invisible dans la théologie 
et dans l'Eglise, 1985 n°202 La femme 
at-elle une nature spéciale?, 1991 - 
238 La violence envers les femmes 
1994 -251. (20) Denise Velllet, Exister,pen- 
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aux Famililes p. 72. 
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laïcs et des clercs à l'intérieur de l'ins- 
titution et avaient abouti à dégager 
comme premières priorités 13 lutte 
contre la pauvreté et la solidarité avec 
les exclus. 


Naissance et enjeux 


d'une controverse 
C'est le 7 féwier 1991 que Mgr Mathen 
annonce, dans sa lettre pastorale le nom 
de son successeur: il s'agit de l'abbé 
Léonard. Celui-ci a été nommé, com- 
me à l'accoutumée, par le Pape, après 
un délai de réflexion relativement long 
d'un an, qui suivit l'acceptation de la 
démission de Mgr Mathen en janvier 
1990. 
Dès ce moment, des voix se firent 
entendre pour regretter tout d'abord qu'il 
n'ait pas été tenu compte des consul- 
tations prévues (4), dans les cas de suc- 
cession à un évêché, de l'Eglise loca 
le (à savoir, la conférence des évêques 
de Belgique, le conseil épiscopal, le 
conseil presbytéral, les conseils pas- 
toraux, les doyens et les chanoines). 
Ces consultations étaient en effet 
dans leur grande majorité opposées à 
la nomination de l'abbé Léonard. Les 
mêmes voix Se soulevèrent aussi pour 
mettre en garde contre la personnalité 
du nouvel élu (que l'on désignaït com- 
me autoritaire, conservateur et peu 
enclin à la coresponsabilité) et ses 
prises de positions fermes en matière 
de doctrine et de morale familiale et 
sexuelle. 
La nomination de l'abbé Léonard à la 
tête de l'évêché de Namur apparut 
dès lors comme partie constituante 
de la politique vaticane, impulsée de- 
puis plusieurs années, de reprise en 
main et de contrôle des églises lo- 
cales, de retour à la centralisation et à 
une théologie désincarnée. On citera 
pour mémoire les nominations an& 
logues intervenues dans les diocèses 
de Caire (Suisse), de Salzbourg et 
Vienne (Autriche), de Cologne (Allemagne) 
et de Recife (Brésil) notamment qui dé- 
D'autre part, on peut se demander sl 
le vote de la lai dé dépénalisation de 
l'avortement en Belgique, qui ä eu 
lieu en vil 1990, n'a pas constitué l'un 
des éléments déterminants dans le 
choix de l'abbé Léonard. 
Quoi qu'il en soit, loin d'apaiser les 
craintes nées de 5a personnalité et de 
ses écrits (5), les propos du nouvel élu 
- comme autant de maladresses - dé- 
chaïnèrent à juste titre les critiques de 
ses opposants. C'est ainsi qu'il déclara, 
sans nuance, que "l'Eglise est un rätélier 
où il y a du foin à la hauteur de tous les 
museaux" (6), que “ce qui a fait foirer 
l'expérience des prêtres ouvriers, c'est 
le fait que cette mission fut confiée aux 
prêtres les moins spirituels et les 
moins contemplatifs" (7), que "la valeur 
proprement intellectuelle de la théologie 
de la libération est si mince que nous 
ne croyons pas devoir lui faire une 
place” (8) que "le problème de la misère 
humaine l'intéresse prodigieusement" 
(9), que “l'Eglise n'est pas une dé- 
mocratie", que "l'évêque n'est pas 
l'émanation du peuple de Dieu mais qu'il 
lui est envoyé" (10) ou encore “qu'il al- 
lait étudier les textes de l'assemblée 
de Nassogne et reprendre tout ce qu'il 
y a de juste et dé vrai" (11) et an- 
nonca tout de go qu'il "comptait corvo- 
quer un synode en 1996, mais selon le 
droit canonique et comprenant un bilan 
de cœ qui a été fait. Il ne s'agira pas de 
voter des motions" (12) - comme ce fut 
le cas lors de l'Assemblée de Nassogne. 
Maigré les arguments d'autorité des sup- 
porters (13) du nouveau venu qui met- 
taient l'accent sur l'esprit d'obéis- 
sance (au risque de l'abandon de ses 
propres convictions), le devoir de chs- 
rité chrétienne envers l'évêque, le silence 
à observer par rapport aux dissen- 
sions qui peuvent exister à l'intérieur 
de l'Église, les croyants de Namur 
avaient tout lieu de s'inquiéter de tels 
propos pour le moins méprisants et au- 
toritaires. Ces interventions posaäient 
de multiples questions: l'évêque n'avait- 
til donc pas suivi le déroulement de l'as- 
semblée de Nassogne ni intégré ses 
conclusions, considéraitil les fidèles com- 
me un troupeau de consommateurs, l'ex- 
périence des prêtres ouvriers était-el- 
le désavouée, les laïcs avaient-ils leur 
place dans l'Eglise de Léonard..….? 


Au-delà de ces questions, les faits ne 
tardérent pas à confirmer les inquiétudes 
et à les affermir. Un mois après l'or- 
dination de Mgr Léonard, ia tension et 
le malaise persistants explosèrent 
tout à coup à l'annonce de la déci- 
sion prise par l'évêque de la férmetu- 


re de la section de théologie du Grand 
Séminaire. Le confit se cristallisa à par- 
tir de ce moment sur un des points sen- 
sibles de l'Eglise catholique aujour- 
d'hui: "la formation des prêtres dans un 
contexte d'effondrements des effectifs" 
(14). 

Les raisons invoquées pour justifier 
cette fermeture furent de dire que 
l'enseignement dispensé était trop 
critique, pas assez centré sur la foi et 
le dogme, sur le magistère et la spiri- 
tualité, accordait une place trop im- 
portante aux questions posées par le 
monde contemporain ainsi qu'à la re- 
cherche de sens et ne rendait pas 
suffisamment justice aux points de 
certitudes de la foi chrétienne. (15) 
Cette sentence tomba en l'absence de 
négociation et de concertation avec 
le clergé diocésain ainsi que de tout dé- 
bat de fond sur la question concer- 
nant l8 formation théologique. 
Parallèlement, l'évêque proposa la fu- 
sion, en une Ecole Cathédrale, du 
centre de formation théologique des re- 
ligieux et des laïcs (le Sénevé, créé en 
1982 par Mgr Mathen, ayant accueilli 
1200 étudiants en 9 ans) avec une mit 
nuscule Ecolé de la Foi (créée en 
1982 aussi, par Mgr Léonard) qui 
n'était pas reconnué. Dès lors, l'enjeu 
se situa donc clairement entre deux vi- 
sions de la formation des futurs prêtres 
ainsi que de leur rôle et de leur défi- 
nition, et par la même entre deux visions 
de l'Eglise: une Eglise-magistère ou 
une Eglise-peuple de Dieu. "Pour Mgr 
Léonard, qui désire des prêtres plus 
nombreux et plus performants, la so- 
lution serait d'offrir aux candidats une 
formation plus directive et sécurisante, 
insistant sur l'identité traditionnelle 
du prêtre plus que sur la responsabilité 
du laïc, Sur la prière plus que sur l'en- 
gegement dans le monde, éliminant tout 
esprit de contestation ét préconisant une 
fidélité absolue au magistère de 
l'Eglise".(16) 

Cette définition se heurte aux conclu- 
sions du concile Vatican Il qui avait mis 
en avant "un modèle de prêtre sur- 
tout à l'écoute des questions du mon- 
de moderne, plus Soucieux de dia- 
logue et de responsabilité partagée, dans 
et hors de l'Eglise, que de certitudes à 
asséner”.(17) 

Conséquemment, se trouvent bafoués 
dans cette vision de l'Eglise les droits 
élémentaires des personnes et des 
institutions. Non seulement les théo- 
logiens du Sénevé, dont l'enseigne- 
ment fut gravement mis en cause par 
l'évêque, n'eurent jamais l'occasion d'ex 
poser leur point de vue mais encore la 
décision unilatérale de Mgr Léonard 
constituait un désaveu clair du travail 
effectué par son prédécesseur et des 
prêtres formés par celui-ci. D'autre part, 
l'évêque n'hésita pas à passer outre les 
structures de concertations mises en 
place après Vatican |! dans une optique 
d'ouverture au monde, de dialogue et 
d'abandon d'une Vérité universelle. 
Dans une Eglise où la démocratie inteme 
reste à inventer, il n'y a bien entendu 
aucun recours possible, aucune mé- 
diation envisageable, Pourquoi se- 
raient-ils d'ailleurs prévus puisque 
l'évêque, élu de Dieu, est aussi le 
seul détenteur de la Vérité, le seul à en 
avoir connaissance ? Fort de ses cer- 
titudes, Mgr Léonard a décidé de rou- 
viir officiellement la section de théologie 
du Grand Séminaire de Namur en sep- 
tembre 1993, contre l'avis du conseil 
presbytéral et avec une nouvelle équi- 
pe de professeurs, les anciens du 
Sénevé avant refusé d'apporter leur cau- 
tion au nouvel institut d'enseigne- 
ment. 

On pourrait se demander pourquoi 
Mgr Léonard accorde une importance 
capitale à la formation des prêtres. 
C'est qu'il s'agit là de l'instrument 
par lequel il pourra atteindre son objectif: 
la reconquête de la société "considé- 
rée comme sans idéal et sans morale" 
(18). 

Pour l'évêque, en effet, "le sacerdoce 
est le point autour duquel se nouent 
toutes les questions touchant le rapport 
de l'Eglise au monde sécularisé” (19). 
Afin d'atteindre cet objectif, il doit 
pouvoir se baser sur une “armée” do- 
cile, soumise et obéissante d'hommes 
sûrs et forts de leurs convictions, fonc- 
tionnaires du culte et auxiliaires des 
consciences, "manifestant un grand at- 
tachement à l'Eglise, à l'évêque et 
au Pape au nom de l'unité de la 
foi".(20) 


Le charme, les médias, 


les affaires 
Au-delà du débat purement interne à 


l'Eglise, l'objectif de reconquête sociale, 
mis en oeuvre par Mgr Léonard, et 
de façon plus large par le Vatican, 
concerne tous les citoyens, par son ant 
pleur qui dépasse le cadre strict des 
croyants et de l'Eglise, et atteint la s0- 
ciété dans ce qu'elle a de démocratique 
et par là de difficile à assumer. I! 
s'apparente à un relent nostalgique de 
ce qu'était la chrétienté au sens où la 
définit Jean Pirotte la caractérisant 
"notamment par le rôle structurant 
joué par un christianisme servant de fon- 
dement à la cohésion sociale, l'union 
étroite du religieux et du politique, 
l'intervention de la papauté dans Îles 
grandes affaires".(22) 


Ainsi "la pensée et le discours de 
l'évêque de Namur présentent le mon- 
de sous la forme d'un système qui 
obéit à une logique à laquelle l'his- 
toire doit finalement se plier. Ils en- 
gendrent aussi une idéologie politique 
proche de celle du despotisme éclairé, 
puisque l'essentiel est que des sortes 
de guides puissent montrer au peuple 
- dont ils ne sont pas l'émanation - ce 
qu'il doit faire. Les médiations politiques 
surtout les procédures démocra- 
tiques sont mises au second plan, si- 
non éliminées, par rapport à une trilogie: 
la conversion des coeurs, la vision in- 
tellectuelle du bien et les moyens 
techniques" (23). 


De lä sorte, il vient par ailleurs au se- 
cours d'une société libérale en crise, 
moins sûre d'elle-même qu'if n'y paraît. 
En effet, la société libérale est peutêtre 
anomique dans son essence. C'est-à- 
dire qu'à force de supprimer toute 
hiérarchie préétablie pour laisser émer- 
ger les hiérarchies “naturelles” (ïs- 
sues par exemple des forces du mar 
ché), elle supprime également toute 
hiérarchie préexistante entre les valeurs 
sociales. Par son essence, lâ société 
libérale est un monde sans règle. 
Mais une société ne peut perdurer 
sans règle. Dans ce contexte, l'Eglise 
peut apparaître comme la seule insti- 
tution capable de résoudre cette contra 
diction en refondant la société sur 
des valeurs inspirées par la Vérité ré- 
vêlée. Ainsi la crise actuelle de la 
socièté libérale (modèle à la fois triomn- 
phant et agonisant) offre à l'Eglise 
une occasion historique de rétablir la 
chrétienté en Europe.(24) 


Mgr Léonard (et plus largement l'Eglise) 
table, pour sa reconquête de l'espace 
social, sur une stratégie de séduction 
de l'opinion publique et sur une habi- 
le utilisation des médias. Sa stature 
altière et son allure sportive, ses dis- 
cours brillants et sa voix ferme mails che 
leureuse charment et impressionnent. 
Ce n'est pas un hasard s'il a choisi 
comme nom de religion celui de Mutien, 
prénom d'un Saint local populaire dans 
le diocèse. Séducteur, l'évêque "prend 
en charge l'angoisse et la solitude 
des individus pour leur fournir les ré- 
férences dont ils manquent. Pour ce- 
la, il faut un discours fort et univoque, 
et il faut que le discours passe. Une 
politique active vis à vis des médias est 
ainsi mise en oeuvre: le message va être 
adapté aux exigences techniques des 
médias: || s'agt désormais de créer l'évé- 
nement (visites dans le diocèse, ren- 
contres avec les jeunes, conférences 
de presse), de simplifier l'argumen- 
tation, d'avancer toujours les deux ou 
trois mêmes idées, d'être optimiste, 
humble et souriant devant la caméra 
pour s'imposer, même aux réalis& 
teurs les plus anticléricaux, comme 
un spectacle obligé".(25) 

En témoignent les nombreuses appa- 
ritions de l'évêque de Namur dans 
185 émissions ou shows télévisés 
(Noms de Dleux, Strip-tease, Mise 
au point...), “qui le consolident dans la 
position de dispensateur institution- 
nel de certitudes fortes et rassu- 
rantes".(26) 


Son discours s'appuie sur l'utilisation 
fréquente de métaphores qui font pas- 
ser une image simplificatrice des pro- 
blèmes mais présentent l'avantage 
d'être accessibles sans effort. C'est 
ainsi qu'il condamne sans distinction, 
dans le domaine de la morale familiale 
et sexuelle - qui constitue après la 
formation des prêtres son domaine 
de prédilection -, les moyens contra- 
ceptifs, la fécondation in vitro et l'avor- 
tement en les qualifiant de pratiques vé- 
térinaires (27) ou qu'il met volontiers 
la pornographie sur le même pied 
que le SIDA (281. 

Dans le même dornainñé, parlant du 


préservatif, il dit: "Autant vouloir enrayer 
les accidents à moto en disant "Foncez, 
mais enfilez un casque avant d'en- 
fourcher votre engin"".(29) 

L'emploi de ces métaphores provoque 
insénsiblement mais volontairement 
un amalgame entre des notions dis- 
tinctes et qu'il conviendrait de nuancer 
afin de permettre le débat et le libre 
choix d'une opinion en la matière. 
Elles enferment l'interlocuteur et ses 
doutes dans un système de pensée qui 
ne se prête ni à l'évolution ni à la dis- 
cussion. 


Une autre nouveauté qui marque une 
rupture dans l'évolution de l'Eglise à 
Namur est constituée par le fait que 
l'évêque affectionne particulièrement 
les termes économiques pour parer de 
l'institution qu'il est sensé représenter. 
On est bien loin du souci d'annoncer le 
mesgage évangélique. Le “monde 
des affaires et de l'industrie" (30) 
avait déjà pénétré dans son "cabinet" 
par l'intermédiaire de l'abbé Greindel. 
Aujourd'hui, il parle volontiers de 
l'Eglise comme d'une entreprise à gé- 
rer et à développer (31) (où est l'Eglise 
peuple de Dieu ?), il se compare à 
un cadre supérieur d'une entreprise mul 
tinationale (32) (terme qui, soit dit en 
passant, suffit à renforcer l'idée de re- 
conquête sociale et mondiale opérée 
par l'Eglise); pour lui les fidèles sont des 
consommateurs (33) et il ne montre un 
intérêt supérieur qu'au nombre de Sé- 
minaristes recrutés et d'ordinations 
sacerdotales qu'il pourra accomplir 
tous les ans: " idéalement 8 à parür de 
1995 et 10 pour la fin du siècle" (34), 
pour assurer la relève des 500 prêtres 
du diocèse dont la moyenne d'âge at- 
teint 61 ans. Une autre de ses pré- 
occupations est de rendre compte ré- 
gulièrement de l'évolution de son 
périple à travers le diocèse (13 doyen- 
nés visités sur 39, le 1 mars 1983 (35); 
20, le 14 avril 1984 (36), des mil- 
liers de poignées de main serées et au- 
tant de souvenirs distribués. 


Bilan 

Pour Mgr Léonard, le bilan de ses 
trois premières années d'épiscopat 
est positif. C'est en tout cas ce qu'il 
a tenté de démontrer au cours d'une ré- 
cente conférence de presse où il a 
exprimé sa volonté de continuer dans 
la même direction (formation des 
prêtres et des laics, pastorale des fe- 
milles et présence dans les médias). 
Et tanit pis pour ceux qui ne veulent pas 
comprendre: "On a discuté dans tous 
les Sens, maintenant on ne pourra 
plus progresser avec ces quelques 
personnes qui se sont braquées".(37) 
Même les priorités de Nassogne, et en 
particulier la lutte contre l'exclusion 50- 
ciale, ont reçu une certaine attention 
puisque l'évêque a fait appel à la cha- 
rité populaire en décembre dernier 
pour venir en ide aux pauvres en fsveur 
desquels il à récoité 400 000 F (38). 
Aujourd'hui, c'est deux millions de 
francs qu'il cherche à acquérir par la mé- 
me voie pour boucler le budget de 
l'accueil du Pape (39). 

Etrange équilibre. 

En conclusion, il convient tout d'abord 
de relativiser lé "bilan globalement 
positif" du "triennat" de Mgr Léonard. 
ll est en effet intéressant de faire re- 
marquer que, parmi le public assidu et 
les fervents défenseurs de l'évêque, on 
trouve en grande majorité ses sémi- 


nañ@es, des jeunes des mouvements 


charismatiques, des militaires, quelques 
ecclésiastiques (40) ainsi qu'un public 
bourgeois fasciné (41). 


ll est intéressant de signaler que des 
formations théologiques sont organisées 
fesseurs du Sénevé et proposées aux 
quatre coins du diocèse, et qu'elles re- 
cueillent un franc succès. || est inté- 
ressant de noter que, parmi les sé- 
minaristes de Namur, très peu 
proviennent du diocèse; les autres 
sont envoyés de Tournai, de Paris, de 
Bruxelles. || convient également de se 
rappeler que la majorité des repré- 
sentants au conseil presbytéral vit en 
opposition avec son évêque. Il faut 
savoir que des chrétiens se sont ras- 
semblés au sein d'une organisation, 
Sonalux (42), qui organise la résis- 
tance et a pris en main la relances du dé- 
bat dans “une Eglise où le fossé tend 
à se creuser entre une certaine hié- 
rarchie catholique plus toujours très stric- 
te sur certains axes du concile Vatican 
Il et des fidèles qui avaient mis beaur- 
coup d'espoirs dans une institution 
rénovée". (43) 


Mgr Léonard, dans ses pratiques, 
dans sa vision de l'Eglise et de la so- 
ciété, dans sa volonté d'asseoir son 
pouvoir, apparaît comme profondé- 
ment anti-moderme et donc anti-dé- 
mocrate, dans la mesure où la mo- 
dernité prône la liberté responsable et 
la raison argumertative, dans la mesure 
où il va à l'encontre des spécificités eu- 
ropéennes, telles qu'elles sont définies 
par Paul Valadier: l'aptitude à l'auto- 
critique, la pluralité des sources et le 
rapport à l'autre, qui ont, selon lui, 
formé la matrice de la modemité. (44) 


À moins qu'il ne soit naïf, candide et ir- 
nocent, comme tente de nous le faire 
croire l'essai hagiographique d'Omer 
Marchal (45), sorti en librairie le 14 avril 
1994 pour fêter dignement les trois ans 
de règne de l'évêque. A défaut d'être 
nuancé, ce livre est à l'image de 
l'Egdise que veut construire Mgr Léonard, 
une Eglise basée sur l'autoiustifica- 
tion, centrée sur le magistère, une 
Eglise de la peur de la confrontation et 
du dialogue avec des représentants de 
courants de pensée différents, une 
Eglise de l'anti-modernité. Les argu- 
ments critiques par rapport à Mgr 
Léonard y sont catalogués comme 
émanant de “pisse-vinaigre", "d'inté- 
gristes", de "faux progressistes", pro- 
cédé de dénigrement de son adver- 
saire qui évite de devoir lui opposer des 
arguments sur base desquels un choix 
pourrait être librement fait entre les di- 
verses tendances en présence. De la 
fermeture de la section de théologie du 
Grand Séminaire et du confiit autour du 
Sénevé, il n'y est fait mention que de 
façon laconique et anecdotique - com- 
me en cachette . 


Continuez, Mgr, continuez. Vous seul 
détenez la Vérité. D'ailleurs n'étes-vous 
pas l'élu de Dieu, l'oint du Seigneur ? 
Nous, nous irons voir du côté de celle 
qui n'hésitait pas à affirmer "Mon 
âme exaite le Seigneur car il renverse 
les puissants de leur trône". 


Marle-Denise Zachary 
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